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DU DOCTEUR» 

uiufujtt des affaires prejintes 
far rapport à la Religion. 
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>(|r' s(K 'Mr 'v' Mr ' ^ * ^ * 'V' '^ '^K ^ 
JFBRTISSEMEHT, 

PLuiîeurs Perfonnes iàges onc 
paru fouhaîter que TAuteut 
<les Entretiens fur les affiiires de là 
Religion ^ démontrât l'équité de la 
Bulle Unigeaitas , par rexamen de 
la dodrine qui y eu cenfure'e. C'eft 
ce qui l'a déterminé à ajouter ces 
Entretiens du Doéîear ^ aux quatre 
volumes qu'A a donnés au Public 

Dans ce dernier , il examine de 
fuite & en détail les cent une Pro- 

Iiolîtrons condamnées. lien fait voir 
e fens naturel , & fl' en découvre 
clairement le venîa : e'eft le pur Jan- 
iènifme avec fes appartenances. 

En montrant l'oppofition des Dog^ 
mes Janféniftes à la confiante auto- 
rité de l^gliïe, £1 a loin de faire 
fentir à quels déréglemens ils por- 
tent, & quel renverfement ils doÙ 
vent naturellement caufer dans le* 
meeurs^ 
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AVEKTÎSSEMENT, 

Sa macicre l'engage dans des diC 
cuflions; Theologiques : il fçaîc s'y 
rendre iènfîWe , & fe faire enten- 
dre à couc le inonde. Ceux qui vou-r. 
ùronc le lire avec quelque atrenrion, 
ne içauroient méconnoître l'équÎEé 
de la Bulle > Se s'ils ont eu le mal- 
teur de la rejercer , ils ne fcau- 
roient fe défendre de détefter leur 
erreur. 

On fait ici parler un Dodeur , 
"parce que la matière eft de foft 
relïbrc : maïs c'eft un Dodeur qui 
inftruît (ans acreté , Jâns fëcïia-eflè, 
iàns chaleur > & qui f^aic garder 
toutes les bienfôaaces. 
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- PREMIER. 

ENTRETIEN. 



ZA r RE'S ID ENTE, 

le Doreur. 

lMPrtfiJtttte,r~^'tJli:, Monfieur, pont 
V^vous piopofèr une Don- 
ne «euvre , <\iK je vous ai iait prier de me 
Tenir vcùr. 

Le D»3enr. De quoi s'agic-il , MatU. 
me î 

La Trifiienu. De venir paffer avec mol 
vn mois à ma campagne. 

Le DaSem'.Eh ! ae quelle utilicé vous y 
Iciots-je ! Nous autres Doâeurs , nous ne 
Ibmmcs bons qu'à ennuyer, 

Lm Prifidente. Je ne connoisdc Dcx^eui 
que vous ^ & je ne f^ai fi l'efpecc en cft 
communémenc cnnuyeuJè : mais certaine» 
ment le mal n'ell pas général parmi eux. 
J'« de temps en temps l'avantage de voui 
voir : je ne crpis pas que vous vous Ibyiez 
^mais app^g que vous me caulàflîez dct 
l'ennui. 
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i ENTRETIENS 

LeDoileuf. Onno«sfupporre une heur» 
ie temps : mais le faire des mois entiers..» 

La Prifiiente. Dîtes la vérité , Mon- 
iîeur, vous ciaigncz, non de m'cnnuyer, 
jnais àc vous ennuyer vous-même , lors 
que vous aurez quitte votre cabinet , & 
perdu vos livres de vûë. Oh bien , voui 
aurez cbès moi un beau cabinet , que. 
vous ne quitterez que quand vous ferez 
las d'y être -, p£ vous y aurez dos livrçs en 
j^bondancc, 
Le Dodmr. Eh , quels livres î 
' h* PréJîdeMe. Vous ne voulfe pas de 
Romans } Je fcrpis au fond bien embar-r 
rafTce \ vous en fournir. Des livres de de- 
Totion , j'en ai aflez : mais vous n'en faites 
point apparemment le fort de vos ledu^ ' 
tes i Ce font des livres de doârine qu!U 
vous 6uti vous en aurez à (buhait. J'ai uij 
Curé qui paffe pour fçavant ; il. a du 
moins ^ne fprt belle Bibliothèque , dont 
vous pourrez dilpofcr. 

LeDoSenr. jevoi-là. Madame, que je 
(trai fort à mon aife çhcs vous , & que ;q 
n'y manquerai de rien : mais )e n'y vo\ 
point la bonne œuvre à bqueUp vous vour 
|ez que j'aie part. 

Z,rf freinte. La voici. Mon Curé cft 
'Appcllant j 6f un Prieur fcn plus procho 
Toijîn l'eft aufB. Tous deux fe donnent 
pour babilles , Scon )e$ (loîc tcK Ils n9 



3U DOCTEU R, j 

trinquent point (Tun cntaîn babil ; Se ili 
le Ibnt acquis dans le canton une autorité, , 
^i les mec en îtac (ty làiie bien du mû 

Jiar les fèàtimens qu'Us y lépandenr. U 
broie digne de vocte zèle de travaillei i 
leur conveilîon. 

Le DfHfiir. Je le (crois volontiers : mais 
il faut pout cela qu'ils veuillent entrer en 
marieïe avec moi ; pcnlcz-vous qu'ils, y 
confcntcnt î 

La Prudente. Un jour que je les avoi» 
â dîner chés moi , t^eft au dernier voyage 
que j'ai fait à ma Terre , l'un & l'autre 
s'écbapcrent au fujet de la Conftiturion. 
La Compagnie étoit aflcz nombreufe , Se 
propre à les exciter. Après les avoir fiip- 
portcs quelque temps, je pris h parole , 
& je leur dis : Meuieurs , j'aurois envie 
. d'amener ici quelque habile Conftitution- 
jiaire : voudrez-vous bien repeter devant 
lui tout ce que vous venez de lâcher con- 
tre la Bulle 1 Oui.Madame, me répliqua le 
Curé. Et vous , dis-je au Prieur , fbutien- 
drez-vous auflîla gageure? Sans doute, 
me repartit-il. Comme je demandois zStz 
à la compagnie de cette réponfè ; tous les 
deui pcrlîfterenr à dire qu'ils ne ctai- 
gnoicnt peribnnc {iir cette matière , & ' 
que mon Conftitutionriairc ne leur fcroic 
pas peur. Vous voyez bien , Monlîeur , 
qu'ils ne l^aotoient plus icculei , & qu'ils 



4. ENTRETIÉVS ^ 

fc verront obligés de vous faire face.' -, 

Le Doreur. J'en doute fort. Madame; - 
Vpijs les ayez menacés do leur amener un , 
tomme habile : ils ruppo(êront que je fui; 
tej ; & U$ ne voudront pas fe commeccrs 
avec moi A péril de perdre la réputation 
qu'ils le font 6iite , lors qu'ils n'avoient en 
tête que des Curé; de campagne , ou des 
Laïf^ucs pcji inftruits. Ainu vous les vêt- 
iez apparemment recourir aux Ëiux-fûiaos; . 
ppur éviter la di(puie. L'un aura un voyage 
a Êirc't l'autre aifra des af&iies prellèes,' 
ou fera malade : quç Içai-jc î 

II* Prijfdenpe. Cela pourroit bien arri- 
ver , s'ils éroient avertis de notre deflêin. 
Mais nous ferons fur les lieux , avant 
qu'ils en ayent eij le moindre vent î Ôc à , 
notre débïiquemenr , je les envoirai fur le 
champ prier à dîner. Alors je Jes IpmmCr 
x^ de leur parole. 

Le DoSeitr. Je çomprens qye pris atnfi 
4P dépourvu , ils ae pourront guéres là 
défendre de la teriir. 

IfM Pr5'ï'^«/f.Iiid'''peiidimnicot de ren- 
gagement que le Curé a prb , nous ht 
tiendrons encprc par i)n autre endroit. 
, Une DemoifcMc de condition a unepctite 
Terre dans le voîfinagc , où elle palle une. 
grande partie de l'année. C'eft une fille 
de beaucoup d'elprit , Se qui a un grand 
^n^s dç |)içté. U a trouvé le moyea dç 



la gagner, & d'en faire fa pénitente. Illài 
9. infpiré tous fes fcntimens i & elle loi 
'tft livrée au point qu'elle ne jettetoit pas 
les yetlx fur un lifte fins fa pernùfllciti. 
Je lui prêtai un jour le volume des Entre- 
tiens de la Comtefle. Elle le prît , & elle 
ttie le tendit le lendeiriaiti fans l'avoir oct- 
veit , en me priant de la li^ti penfer à Ct 
façon. 

Malgré la difTcrctlce de nos léntimen j l 
hous nous aimons beaucoup *, & d^s qUe . 
je fuis arrivée chès rhoi , die vient irte 
■|oindre , pour ne me quitter qu'iu det- 
tiier moment de mon départ. Cette con- , 
Quête eft ptétfieufc au Curé ; & il craîn- 
dcoit avec lailbn que nous ne la lui enlevaf- 
fions , s'il venoic a montrer de la foibleflc, 
& qu'il refusât le combat après le défi 
qu'il a (i Iblemnellement accepté. 

■ LtDoêieto'. Dès que le Curé fera con- 
'traint de faire ferme, le Priear n'ofcra l'a- 
" bandonner. Mais permertez-moi de vous 

dire , Madame', que dans ce plan vous 

■ (l'êtes plus en état d'accomplir tout ce qOe 
vous m'avez promis. 

ta Préfidente. Par quel endroit î 
* Le Doreur. Je devois , félon vous, diC . 
pofer de la Bibliothèque dil Curé. Y a-fU 

■ de l'apparence qu'il veuille mi fournir des 
armes pour le combattre ? & convient-U 

-de les lui demander ? Tant que les xSkss 
Aiij 
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^'boftilirc dureront , U faut que je menn* 
niflc d'ailleurs. 

La Prifidtnie. Les livres font comme up 
dépôt public , où chacun a droit de puilc^ 
les connoifianccs dont il a bclbin. Le 
Curé feroit un lâche , s'il vous rcfufoit la 
communication de ceux qui vous lêioienc 
necefTaires. 

Le DoSettr. En tout cas , vu l'exercice 
que j'ai dans la forte de guerre dont il s*a:- 
git , un porte-fèuillc peut me fulHre pour 
combattre avec fuccâs. Ainlî , Madame , 
vous pouvez vous arranger pom le voyage. 
Je ne vous demande que trois jours, pour 
m'arrangcr de mon côté , après quoi nous 
partirons quand il vous plaira. Mais fouve- 
nez-vous que vous ne m'avez demande 
qu'un mois : je ne i^auiois Être ablènt plus 
long-temps. 

La Prefidtnte. Pendant ce mois-là mê- 
me , s'il vous furvienc quelque atïairc qui 
demande votre préfence à Paris , vous au- 
rez dans le moment une chaifc , qui vous 
y rendra en moins de trois heures ; & cela, 
autant de fois que vous voudrez. 

Le DoSeur. 11 convicndroic que ccr 
Kiellîeuis ne me connuflènt point. Sçavex- 
vous s'ils font Dotfïeuts de Sorbonne i 

La Prifidentt. Le Prieur cft RcUgleui 
d'une Congrégation , oik je lui ai oui dire 
c|u'il a eolei^ la Théologie. Si le Curé 
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' !tWi^I>oâeuI , il ne me l'auroit pas lai(Ié 
ignoict. Quoi qu'il en (bit, nous appccce- 
rvrons bien s'ils Vous connoinctii: : jurques' 
-U nous ne vùus appellerons que M< l'Abbé. 



SECOND 

ENTRETIEN 

La Préftitttte, le DoÛeur , // Curé » 
le Prieur, 

LA PriJttUntt. Vous n'avez paS dublié ; 
Melîicurs , qu'au deiniei voyage que 
je fis ici. Vous vous échaafBtçs l'un 8c l'au- 
tre Contre la Conftinifion , & que vou» 
«Btes entre autres choies , que c'étoîc 
un Décret inique , lequel condainne ceoc 
«ne vérités î 

Le Curi. Nous le (Unies en eâêc. Ma-' 
dame. 

ha Prijidtnte. Vous vous {buvenez auffi 
iju'à cette occafion , je vous demandai Û . 
vous voudriez bien lé répéter devant quel- 
que Conftitutiônnaiie que je pouirois 
amener ici. 

lACuri. Il cft vrai, que vous nous fite» 
cette propolîtion. 

Le Prieur. II cft vnû encore. Madame^ 
que nous l'acceptâmes, 

A iiij 
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La Préfidente. 11 s'agit de tenir paroltl 
Toilà M. l'Abbé , qui eft prêt à écouter ce 
que vous avez à oppofer à U Billlii',- fit 
qui fe croit en état de la juftifiet ptcine-. 
ment. 

Le Pritur. Monfienr l'Abbé vient <Jone 
ici pour nous faire Conditutionnaires : 
c'eft une forte befbgne dont j] fc charge. 

Le DoSenr. Ayant afiàiic à des gens 
d'efprit , tels que vous Têtes , MeOIeurs ^ 
je ne i^auiois croire la befbgne lî di&- 
çHe. 

Le Curé. Rien n*eft 11 obligeant que ce 
difcouTS. Mais croyez-moi , Monficor , de- 
meurez tel que vous êtes , & n'entrepie-t 
nez point de nous faire autres que nous 
ne Ibmmes. ' 

■ Le DoBeur, Vouï me croyez dans l'ex- 
leur , & vous me dites de demeurer tel 
que je fuis. N'eft-il pas de la charité de 
m'inftiuire , &. de me Êire connokre que 
je me trompe ! Pour cela , il faut m'écoil- 
ter, & me faire fèntir que les raifbns qui 
m'attachent à U Conftitution , font inw- 
rieures à celtes qui vous la font rejencr. 
, Le Curé. Avez-vous lu , Monfîeur , ce 
qui s*efl: écrit fur cette matière 1 

Le Deilemr. Oui , Monfieut , je l'ai lA 
d'un bout i l'autfc. 

Le Curé Et voas êtes encore attaché à 
ta Conftitution i 
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vu VOCTEUR. ^ 

Zjt DoUeur. Au moins aufli fortemcQt 
' iprès avoir iû ce qui s'cft écrit coritïe ; 

■ que je l'étoîs avant que de le lire. 

y Le Curé. Cela fuppofe , il eft inutile d« ■ 

■ difoutcr, avec vous. Comment faire coo- 

■ noitre la vérité à un hommequi la mécoor 
tioît dans ces Ouvrages ? 

LeDoSsHr.SK l'y méconnois tcllemcnr^ 

3ue je crois n'y voir que fàuQctés , fie que 
éguifcmcns. 
Le Prhur. Ceh eft extraordinaire. 

■ Lu Prijîd:nte. MefTieuts , M. l'Abbé nej 
pafTe pas dans le monde pour un homme 

'a qui il foir difficile de faire entendre rai- 
. fon -, & je vous affure qu'il vaut bien la 
peine que vous prendrez pour l'attachçr à 
, vonc Parti. 

'• Le Vo^tur: Je ee vous demande que 
quelques Conférences , où je vous pr»-' 
'rticts que vous ne trouverez en moi , ni 
aigreur, ni détours, ni opiniâtreté. Je . 
Crois que Madame k Piéfidente voudra 
tien me cautionner fiir cela. 

La Préfiiente. Oui , Monlîeur , & je 
fiiis perfuadéc que ces Meilleurs voudionC 
bien (è contenter de ma garantie. 

Le Do^eitr. Je fçai qiK de zélés Pat 
teuis comme vous , ont bctbin de leur 
temps pour remplir leurs devoirs. Je ne 
TOUS demande donc paarfomaine que deux 
Conférences d'une heure cbacuiw. Qa 
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' dit bien des chofes en une heure , qJiznd 
en retranche les inutilités , comme j'clpers 
que vous fêtez , & que j'sarai tuSi ibia 
de faire. 

La PrifiJente. Ainfi , MeffieQrs , vôu* 
Voudrez bien deux fois ta fcmaine voui 
rendre à dîner chès. moi. Queb jours t 
: Le Cufi. Les jouis qult vous pktrd ; 
' Madame. 

Ld Prifiitme M. le Prieur , les joua 
TOUS font-ils indiffêrens \ 

Le Prieur. Oui , Madame , hors les D^i 
manches & les Fêtes. 

La Préftdtnte. Prenons donc Ics Mardis 
'& les jeudis , qui feront libres. 

M. le Curé voudra bien que Mademoi^ 
iclle afiifle aux Conférences ; 
' Le Curé. Je ne le lui défendrai pas > mai* 
je ne le lui confèillerai pas non plus. 

La Demai/ille. Agréez , Madame , que 
)i m'en difpenfc. Ces fortes de difputes 
fte font pas faites pour nous. Nous por- 
tons la vérité , ainfi que la pudcui , dan» 
des vafes fragiles , qu'il faut extrémemcnc 
ménager. 

Le DtSeur. Quand la vérité nous efl 
enfeignée par une autorité infaillible , il 
làut la confêrver comme us créfor pré> \ 
cicux , & ne pas l'expofer aux dilcoury 
IMuifans de fes advenaires. Maïs ce que 
■des hommes fujetx à tt Rompci , nous 
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àaiaxnz pour k verùè , peut n'être qu'iu 
lufîon & que menfbnge ^ & alors , M»^ 
jJemoiicUc , non-fcuicmenc il cft permis; 
il cft même du devoir d'examiner , lî l'o» 
ne prend pas le mcnfonge pour la vcrhé. 

L^spemiàfille.. Infhuifêz toujours CCI 
Meffieuis : 5c qaaiul vous les aurez coiy- 
-Vaincus qu'ils ont tort , il fera temps pont ■ 
,inoi de voir ce que j'ai à faire. 

Le DoSieur. £n vous difàni , Mademoî- 
.lèllc, ce queje penfc , je ne voiis impoiê 
'aucune ncccmcé de vous y conformer j SC 
j'oie me promettre que dans le {cjour que 
j'ai à faite ici , vous connoîirez combien 
par mon caraâerc je fiiis éloigné de mon» 
trcr la moindre impatience, lois qu'on, 
.penic.autrcnienr que mo», , , 



T R O I s I £• M E 

ENTRETIEN- 

L* PréftdeJtte , UDaSîeur, le Curé y 
le Priettr. 

LtDfStttr.'n At où, Meflîeurs , vous 

Jr convient-il que nous con*- 
mcncions nos ConfèrcMces fur la Bulleî 
£ft-ce par U forme de ce jugement, ot^ 
;^P3T la maqff e qui y 'cft condamoés l . 



trtmittr 
tQbaimaét. 



H ËttrRErtENs 

Le Curé. Je crois qu'il ■&«! d'abord eM 
examiner la mafîerc. , 

' Le PfieUY. Si les cztA ane PrOpofitioiïf 
'lie méritent pas dc,cenfurc , là forme (ïii . 
jugement qui les con<Iamnfi ^ne les rendra 
^as cenfurables. 

Le DcEieUr, Je fuis de votre avis , Mcf^ 
"fieurs. Ainfi prenons la Butle , & fuivoris 
les Propofitlons cotidamnéeS. Voici la fié: 

"inicfe : 

i^e re/îe-i'il k medme, qui 4 pirda DieU 
& fa grâce ^fimn le péché (S" fss ptitet ^u»s 
'ôrgiteilleafipaHiireté , & Mne Migencepd— 
fejjmfe , c^eft-à-Jire , une imp'uiffitnce gèni' 
YÂle an travail ^kla prière & à tout bien, 

'Luc. i6. }.■ 

* Lie Prieur. Eft-îl une Propofirion pIiB 
«iwbolique î-N'eft-ee pas an article de no- 
tre foy , que l'homme q^ui a perdu Dieu ,' 
& qui ti'eft paît aide At la grâce ^ ne peuC 
lien faire d'utile au falut! 

'. Le Douleur. Ce que vous dites-la ell de 
foy i mais ce n'cft pas ce que dit le Perc 

<Quefiiel. Par ces paroles , "Une ame quijt 
perdu Dieu & fa grâce , il entend une amo 
qui s'eft éloigriée de Dieu par le péché 

■ mortel , & qui a perdu la picc Emilie 
âante, C'eft le ftns naturel des rermes^ 
C*cft ainfi que l'on parie félon l'ûfage. 

LdPriJîkeMê. On ne perd , à propft- 
ment parier , que et qa'gn poûede. Uid 



DU D-ocrsu^. ïj 

•me jufte pofTcde l^cu , elle |>oir«le ht 
gr^ce {ànâifiance ; elle perd Dieu , ellç" 
perd la grâce lVi<%iâan,te pn péchant. 

Z^ DaSe^. Ot je vpus demande com-r' 
- ment le P. Quefnel a pu avancer qu'»»< 
«aw ^ui a perdu la grâce /oKÛifiante , aunt 
àtipmjfance çinératé ak travail de fa con- 
verfioiï, & a laprierel Le pefhe,iH n'eft-il 

r obligé 4c fetourocr à Pjeij , & de 
convertir ? Dieu lui donne donc aif 
moins |a grâce de la prière , alîti qu'if 
demande Je fecpurs dont il a bcfbin , 
pour rentrer dans la voyc de la juftice. 

O homme , dit S. AuguHin au Ch. j,' 
du Livre de -la Corredion & de la Grâce , 
recoKnoiJpz tUaf le précepte , ce ifue vont 
4^'^ "Voir i 'recounoiJfe\ d*ni la correc- 
tion , que c'eft par votre faitte , efHe viHf 
p'itvez. pas ce ^ue vous devez, mroir s re~ 
conmtjjeX^ dam U prière , etok vous peur-, 
riez recevoir ce ijue vous voulez, avoir, Lç 
S- Dodeur fuppolè ici manifcftcmenr que 
le pcchcpr élt dans le pouvoir de retour- 
ner à Dieu par la prière , & d'obtenir pa? 
là les fecours neccfîaires pour iccouvref 
}a grâce fa;iâifiante. 

La frifidente. Vcritablq|jtoit votre P, 
Quefhcl débite ici une morale bien per- 
tiiçiejutê. EIWil rien de plus propre à tran- 
quiUifci le pécheur dans (on état , que dç 
iiii perfuadci qu'iJL eft dam l'impuinànçe 
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À'cn foirir , 8c qu'il ne peuc pas même c|i 
4lemandcr à Dieu le pouvoir î 

Le Curé. Le P. Que&el ne nicia pMÉ 
^u'il n'y ait des pcchcuts ^ qui travaillent 
cfie^vement à leur conveilîon , qui la 
demandent à Dieu , qui font des aumâ- 
jies , des jeûnes , d'auties ccuvies pieufbt 
pour l'obtenir. 

Le DoSeur. Le- P. Quefncl , 5*il penft 
conièquenunent , doit dire que ces prières 
des pécheurs pour obtenir leur convcr- 
fion j ne font point des prières chrécien- 
nes , non plus que les autres œuvres de 
pieté qu'on leur voit faire. C'eft ce que 
nous lui verrons enfcigner dans la 44'. 
Piopofitjon , où il dit qu'// n'y a ^ue Jeux 
éimaiiri , doit n*ifftnt tonies nos volontés (^ 
toutes nos aSîom .- famonr de Die» , ^uifaiï 
tokt peur Dieu , & fue Dien rieompenfti 
t^moHr de naHs-mmes dr du monde ^ t/tù 
pe rapporte pat à Dien ce qui doit lui itrt 
répparté , C qui par. cette rafin tnme df 
- vient mAUVnit. Et dans la 4jf. Propofition 
il dit , que r amour de Dieu ne régnant plus 
dans le cœur du peiheur , il ejfnecefairt 
que la cupidu^harnelle y règne ^corrompe 
toutes fis almm. Ainfi , félon le P. QueC- 
ncl , t'anioui de Dieu ne régnant point 
dans le cosur du pécheur , la cupidité 
charnelle y règne, k conompt toutes k* 
ftâtoos. 
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n eft vrai cependaut que ces piiprcj, 
ces oeuvres âc pieté ne ibnc pas mèiïtoiies 
«lu làluc ; mais ce Corn des aâions bon- 
nes , louables , vraiment chiétiennes , pio- ■ 
cédant de la fby,de rcfperance , se la 
crainte de Dieu , dans du S. Efprit, Icf- 
flucls , félon le faint Concile de Trente ,_ 
Cubiîftént dans le peeheui dépouillé de la 
0iace fandifiince. , 

Le Curé, (^ioy , Cins U charité on peut, 
Élire unea^ion bonne furnanireUcment î 
Le Doreur. On n'en peut faire aucune 
qm foit méritoire de la vie éfemellp ; mais 
on en petft Ëtite de bonnes & de Turnatu- 
reUes. Un aâe d'efperance , un adc dç 
jCrainte de Dieu cft Don lùinaturellement 
4ans le pécheur même : ^eftlc Concile de 
Trente qui nous l'apprend. 

Le Priait?'. 11 eft évident qu'on fait dite 
ici au P. Quefncl pe qu'il n'a nullement 
cenlc ; & qu'il n'a prétendu autre chofe , 
dans & Prepofition , fi non qiie l'homme,' 

3ui a perdu Dieu , & qui n'eft point ai4é.' 
e la grâce , ne peut faire aucun bien. 
Lr DoSeHr. 11 ne s'agit point précilc-». 
ment ici de ce que le P. QueCiel a pcnfé^ 
inais de ce qu'il a dit. Or nous avons v^ , 
qu'il dit réellement -ce que nous lui fai- 
fons dire. Et en effet , il faut bien j^ii'U 
l'ait voulu'dire. Car s'il n'avflit prétendu 
ei^rimcr qu: la nçceflùé de la grâce ac- 
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tuelle pour toute aftioii bonne Cuxmtvfl 
leUemcnt , il n'auroic pas die , une ame ^ui , 
ti perdu D'uH & fâgraee. La grâce atftuellB 
cil nece0aite pour toute bonne aâion , à ; 
Hiommc qui n'a point perdu Dieu , aînfi 
qu'à l'hçnime qui ïa. perdu , au julle ainfî - 
qu'au pécheur. Cela eft inconteftablc. 

Le Prieur. Exigc-fon d'un homme; 
qui fait un livre de pieté , cette rigourcuià 
«aflitudcî 

i> Doêleur. VoMS ne votdei pas , fans 
doute , que nous regardions le P. Qiicfiwl 
comme un Auteur uns confcquence , qui ' 
n'écrit que pour édifier , & qui ne prend 
aucun parti dans les différends qui agirent 
aujourd'hui la Reli^on, C'cft un Auteur 
fuivi qui a pris (on fyftême , & qui l'éta- 
blit avec loin dans tout le cours de Ion 
Ouvrage- Au rcftc ^ en vous paflant que le 
P. C^uefnei n'a voiJu dire autre chofe , fi» 
non que le pcdicur eft &ns îa grâce ac-; 
tijclle impuiflànt à tout bien , il fera en- 
core repréhcnfible. Car qui dit tout bien ; 
n'excepte aiicune forte de bien : il dit dono 
■ulli le pécheur impuiffant pour le bien 
moral Cela eft clair , ^ ne fouffre point 
de réplique. 

Le Curé. Ce qui eft clair , c'eft qu'on 

eft déterminé à condamner le P. C^cfncli 

& que pour cela on prend fes Propofi- 

tions dans une rigueur métaphj-fiquc , fans 

coniîdeier 
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Itonllderer s'il a penfë ou non ce qu'cm 
lui attribue. 

■ Le DoQeur. Le P. Qucfncl peut ailleurs 
avoir dit plus qii*ii ne pcnfc : mais en ce 
qu'on lui attribue ici oc pcnfer fur l'înx- 
puiHàncc du pécheur pour faire le bica 
Tnoral , en le fuppofànr fans grâce , il ne 
fait que fuivre Janlènius fon Maître. 

■ Celui-ci dans fon j^Hfftjîin employé 
tour le troifiémc Se le quatrième livre /î>r 
FAat de la nature tamhee , à montrer qu8 
le pécheur fans U grâce ne peut vaincre U 
tentation la plus légère , nî faire aucune 
ai5tion moralement bonne , pas même li 
plus aiféc. Oui , félon Janlènius , toute 
aâ:ion qm ne vient point de la grâce , k- 
quelle luppofc la foy en J. C. ôc qui M 
point la charité pour motif, cft un vérita- 
ble péché : Opui eft vert pectrati coniamins- 
time pMmum. C'eil au cb. 14. du liv. jv 
qu'il s'exprime en ces termes. 

La Prtfidenn, Touché de h mifcic d'un 
pauvre , vous le fouiagei j parce que c'eft 
votre fcmbiable , & que vous voudriea 
Être aulfi foukeé , fi vous étiez en (a place. 
Un fils feir, honore , aflîfte Ion père ; 
parce que k raifon , k loi de k nature lo 
lui prefcrit. Ce font k autant de péchés, 
icten Janfcnius ; & des péchés véritables , 
qui méritent châtiment : quelle dodrinef 

Lt DoUeitr. Janfcnius a*en.eft pas l'Ai»; 
B 
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teur. U l'avok puîfëc dans ics Ecrits 4f 
Bains , où les Papes Pie V. & Grégoire 
XIII. l'avoient condamnée i & où Urbain 
VIII. t'a condamnée encore depuis. Mais 
Janlèilius & le P. Qucfncl n'en font que 
plus coupables , de l'avoir renouvcuéc 

. malgré les Conltitutions des Souverains 
Poncifés. 

Lt Cui-é. Le P. Qucfncl , k prendre là 
PjcopofîtioR dans la rigueur àes termes i 
comme l'on &ic ici , ne va pas G loin que 
Janfcnjus & que Baïus. Car il fc contente 
de dire que l'homme qui a perdu Dieu Sc 
ià giace, ne peut faire aucune bonne ac- 
tion -, au lieu quejantènius & Baïus veuienC 
que l'homme agiffant par un autre prin- 
ce que la charité , ncpuiflè que pécher. 

Le Do3enr. L'un fuit naturellement de- 
l'autre. Cax pourquoi cet homme qui i 
perdu Dieu & fa grâce , ne fait -il pas un» 
aâ on bonne moralement , lors qu'il ho-' 
noré fon pcre , par exemple } Le P. Quef- 
nel ne peut en apporter a'aiitre raifon , fi- 
non que félon Janfenius , fclon Baïus , 5C 
comme nous l'avons vu ci-delTus , fêloa 
lui , coure adion qui ne fc fait point pat 
la charité^ e(l gâtée, & devient ciimineUb 

_ par la cupidité qui y domine. 

L* Préjidentt. Ainfi cet homme , quî 
eft pécheur , croie au moins ne rien faire 
de puailTable , es zefticusnc un bi£n mat 

CM,iedj,GOOglC 
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zcqnis, en demeurant fidèle a un ami, en 
combattant pour fon Prince. 11 le trompe ; 
& la charité iHétant pas le motif de ces 
aftions , ce font de véritables pecKés , fcr 
Ion Baïus , fcloii Janlènius, & fclon leurs 
Difciplcs. 

Li Prieur. Vous pouvïï: dire tncore j| 
klon S. Auguflnn, 

Le Doileur. Et poiuquoi voulez-vous 
[ue nous fallîons aulTi S. Auguftin auteur 
'une (lo»ftrine condamniïc ? Quiconque 
me cite S, Auguftin contre les Décifions ' 
Apoftoliques reçues dans toute l'Eglîfe ^ 
je lui dis hardiment qu'il entend mal ce 
Père ;. & qu'il le deshonore en lui impu- 
tant des femimeiis , dont il fut toCijour» 
hitînimCnt éioignc : que les vrais Difcî- 
ples du Saint Dodcur de k Grâce , fonc 
ceux qui ne lui attriBuent point <le pro< 
&nes nouveautés : qu'enfin je ne croirat 

S mais que S. A^uftin ait çeti& comme 
s Novateurs le font pcnfcr ; Ina^s que 
quand il l'auioit fait en quetqoc point. 
Ion autorité ne Içauroit en aucune occa- 
fion, pfévaloit contre les Décidons expreC- 
fes de l'Eglife: 

Le Cmré. Cela eft dur v Se je ne fçai fi 
vous y pen£;z. bien , en parlant comme: 
vous faites. 

Lt D^tur. J'ypenfë très- bien ;& j'oie 
&xe que pedbime ne icrpcâie plus S. Aur 
Sif . 
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guftin que je fais. Il fiit de Ibn temp» pil 
U fainteté & ù, doârinc , l'exemple & h 
jïlus vive lumière de rÉglifc. C'eft ta 
grande partie par fts Ecrits , qu'elle s'eft 
vûë viaorieufe de plufieurs hercfics -, c'clt 
lui qui a défendu la grâce de J. Chrift 
avec le plus d'éclat & de gloire. Les No- 
vateurs ,il eft vrai , ont prétendu trouvet 
leurs erreui»dans fes Ouvrages : mais c'cft 
ua effet de leur malignité ; c'eft un ou- 
tiage qu'ils lui ont hk , & dont les Théo- 
logiens l'ont teûjouis vengé avec fiiccès.!. 
.VoilA comme je pcnfe de S. Auguftin. 

Mais quand' après cela je trouve un bom-' 
me opiniâtre, qui faoilêment perfuadc que 
S. Auguftin cft favorable aux nouvelles 
erreurs , &mblc balancer entre l'antorité- 
de S. Auguftin & celle de l'Eglifc , je Itùi 
dis nettement : Laiflez ce que vous croyer 
être de S. Auguftin , Se attachez- vous ie 
ce que vous voyez décidé par l'Eglifè;! 
Vous avez tort d'attribuer à S. Auguftio- 
ce que certainement il-ne penfe pas : itiais- 
vous auriez infiniment plus de tort , de 
vous éloigDci de ce que penfe l'Eglifè^. 
C'eft cUc qu'il vous cft ordonné d'écou-^ 
ter ,& nwi aucun de fès DoAeurs partîcu- 
liers,qui vous paroîtroir parler , & quipac- 
Icroit même aunement qu'elle. Vous cte» 
tenter»re , vous êtes injuftc d'attribuer i 
S. Auguftia de mauvais Knômens qu'il a'ft . 
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totjint: mais vous feriez hérétique , en ne 
les condamnant pas ces fentimens avec l'E- 
glifc , dans le temps même que vous croi- 
ïicï les vdir dans Saint Auguftin , dans le 
ecHTps même qu'ils y feroicnt , ce qui 
ft'eft pas. 

Le Curé. Vous le pcnfez ainff. 
Le Do3ew. Ainfi fc doir pcnfer tout Ca- 
tboliqut Mais avançons , & voyons ce qui 
icgardc la féconde Propofition condam- f • 
née. LMffvee de Jefus-Chrifi ,primipt ef- J^^^ 
jtMCB lU toute firte de bien , efi tiéceffairr 
fawr tOHtefartt de home MSim :fant elle nt» 
Jetdemem an m fiùt rien , mm on ne ftuf 
rien faire, ieza ij. 5. 

Le Père Qucfnel dit U* nettement que lai 
grâce cft néccfTairc pour toute bonne ac-- 
rien : d'où il s'enfuit clairement qu'il n'y v 
nulle aiilion moralement bonne. Noufr 
avons vu qu'il le penfè ainlT après Baïus SC 
Janfeniusîcs Maîtres : mais la PiopofitiorE 
renferme véritablement tout' le- venin d« 
l'herÉfie Janfcniennc. Car dite que fans la- 
gtacc efficace , on ne peut faire aucune- 
bonne aâion , c'cft dire que quiconque: 
ïiok- U loi de Dieu,n'a point de grâce qui 
lai donne le pouvoir de la garder , puif- 

3u*il n'a pas la grâce efficace, avec laquelle 
ne la violeroit pis,& qui eft la feule fclonr 
^i , qui lui donaeroit lepotivoix de ne H 
violet pa&, 

CM,iedj,GOOglC 



' '- Le Prieur. Nous fçâvons que M. le Caw 
£nal de Noaillc» lerrancba le mot A'e0- 
tMCe ï «ne Propofition , dans l'Edition. 

Ïui feËten ïij?. des R^txiont Mer^les. 
lais ce fut une délicateiTc du Prélat : 
il fufHfoic de dire que principe effisAce n» 
fignifioic là autre chofe que c^kfe séante 
4e toote fcrtc de bieo : ce qai cotivient à 
la grâce piife en général. 

Le DoSeitr. Le mot à'e^fxe jpint à ce^ 
lui àe grace^OAK^ la grâce qui a fon ef^ 
fct , la grâce , en tant que dlftingnée de la 
grâce purement iùâî£intc qui ne l'a.poinr. 
Cela eft certain , & le P. QiKfnel ne s'cft 
pas plaint que {i Propoiicion lut encendoë 
dé la grâce efficace. 

- Le Cm-t. N'eft-il pas permis de dire que 
la grâce efficMce tfi^niceffavre pour toute ironas- 
aSiett } 

Le DùUeitr. Oai ^cerre cxprefllon eft re- 
çu: dans les Ecoles Catholiques. 
■ Le Curr. Si la grâce efficace eft néceflaîre 
pour route bonne ai£tion , il s'enfuit qu'ort 
ne peut faire aucune bonne ai^on ians la. 
grâce efficace. 

Le De3iMr. LcsThomiftes qui ad'mcr- 
tenr l'attrécedent , rejettsnt avec ration Ix 
conlèquence. L'adopter , ce fcroit lecon- 
soître que l'homme n'a de pouvoir de faire' 
le.bien , qu'auttnt qu'il le (iit : ce fëroir 
sejctcei la grâce véiitablemcnt fuffiiànte ,. 
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itt lefomber dans la piemieic des erreur» 
Ac Janfenius , Içavoir , que k juftc qià 
fombe , manque de la grâce qui lui rende 
poflîblc l'accompHlTement duprcc^ie qu'il 
tfanlgreHè. 

Selon Janfenius , h grâce & h cugitfit^ 
lëuls icHôrts qui remuent le cœur ^ l'un 
Ters la vertu, & l'autre vers le vice, la grâce: 
& U cupidiré ne four qu'un fènnmenc de 
riaifircélefte ou terreftte. Ce fcntiment eft ' 
indelibéré , c'en -à- dire qu'il prévient la 
volonté y laquelle eft toujours oans la né- . 
ccilîté de iàivre ïâuellenaenr p« unaâe 
délibéré l'attrait du plus grand plaiiîr, donr , 
cUe e(l prévenue. Li force du plailîr qui iè 
trouve a^tucUcment fupéricur en dégrés à. 
tous les autres, donne mile À k volonré Iç 
pouvoir prochain & dégagé d'agir pleine- 
ment , & la détermine a confentir. 
: Le pltfijtr viSlmeux ^ dit Janfenius , yw t«.R * 
S. Aui4'm ^ppfiie la grâce eff^ace , efi re, ^^ '*"> 
Utif. Car mt ptaifir efi vitlorieux , quand il 
tfiflifsfort qu'un autre. S'il trouve implar- 
fir oppo/ë <jKi fù-.t plm vif^ U ne fera pra— 
dmre à lavolonté que des défin inefficaces.,^ 
Lt ptaifir charnel étant dans fa force , il eS „'"•*•'*, 
tmpojjwle qtie ta vue de la vertH O^del boa-, c, 5, 
MeHr prévale. 

■ Ainfi , fclonPEvcquc d'Yprcs,rbomme 
^in'areçû qu'une grâce infcricure en force 
& en degrés à la concupifcence , eft alox& 
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dahs rimpoiTibilité de la fiirmoncer ; A 
d'accomplir le préecptc. Un iuftc.par MCI» 
pie , qui n'a que cinq degrés de grâce , ne 
peut furmontcr fîx degrés de concupîlcenf 
ce , & il tombe néceflairement datas le pé- 
thé. La grâce qu'il a aétuellcme&t , eft trop 
foiblc , & n'a pas de forces égales & pio-i 
portionnées à U cupidité aâueke qui lui eft 
oppofêc. 

Lm PréJtdentF. C'cft un poids de cinq li- 
vres , qoi eft dans l'un des baflins de k 
balance , & qui ne peut enlever un poids 
de fix livres, lequel eft dans l'autre baifiru 
Le DeRtur. Tel eft le ^ftcme de Janfè- 
nias , félon lequel il n'y a point de gracft 
vraiment fuffifàntc, qui renac les comman* 
dcmcns pofliîbles ^ même au juftc qui les 
viole. Erreur condamnée par l'Eglile , ££ 
que le P, Qucfhcl feutient clairement ^ ea 
dilânr que làns la' grâce efficace,on ne peut 
ÊJie aucune bonne aâ:ioR. 

La grâce efficace manqua certainemcnft 
a' S. Pierre , foilqu'il renonça Jefus-Chiift. 
Que concluoit de Ki M. Amauid ? Ce qui 
le fit ciuHèr die la Sorbonne , qae la' grâce 
&ns'laqueUe on ne pear rien , avoit man- 
teau Chef des Apôtres. C'cft k langage 
en le fenciment de tous les difciples de 
Jknfcnius , dont. le Père Quefncl n'avoic 
garde de s'éloigner , mais que le Pape rC» 
vcrirgardc non plus de palier dans les B^là 
admit éttralet. Xe- 
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. i> Prieur, lï cft vrai dûis un ceitain. 
Icns , que fans la grâce efficace on ne- 
peut faire le hicnz & cela ne lïgniiie 
autre chofe, finoa qu'on d« le fak ja- 
xaajs. 

Le DoSleur. Les Tbomiftcs penfent Sc 
t'expriment ainlï -, en difant que làns la 
CMce efficace on ne peut feirc le bic^» 
d'une puillànce ^m foit jointe à l'aâe. 
Le P. Quefîiel , de peur qu'on ne le prîc 
poui un Thomifte , a eu fbin de bien, 
lèparer l'ade de la puiflance , en dilànt 
que iàns la grâce efficace , non-feulement- 
cnnefitit rie/t, mai! on ne peut rien faire. 
C'eft ce qu'un' vuiThomiftc n'adopten 
jamàs : c'en donc évidemment dans le 
fens de Janfenius & de fes Dilciplcs ,■ 
que le P. Quefnel ôce ici à l'homme qui 
n'a point la grâce efficace , le pouvoir 
de Taire le bien. 

Le Cwé. Janfenius ni fes Difcipies- 
r'ôcenc point .abfolument à l'bomme 
privé de la grarc efficace , le pouvoir de 
faire le bien. 

Le DeSIew. Non , ils ne lui ôteiit 
|)otnc le pouvoir abfolu de faire le bien ; 
lis ne lui ôtent que le pouvoir relatif , 
c'eft-à-dicc , le pouvoir de le faire dans 
les ciiconftanccs où il fc trouve , & où 
ii eft prévenu d'un fentiment indéliberé 
i» plallk ta»ftie, iupéiieur en degiés 
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fufentimemduplaifir célefte qu'iHproii^ 
TC lâucUcment. Or ce plaint çéfefte,' 
(Lins le temps qu'il eft intérieur en &r- 
tces au plailir ceircAre qm le combat ' 
ne fçauioic jamais , félon Janfenius , iîif^ 
&c à rbonune ^oui ppuVpir &iie le 
tûen. 

^LeCuri. LTiommc avec cette giiice in- 
férieure en degrés au mouvement actuel 
de h. conci^itcence , a un pouvoir parf- 
ait Se complet de faire le bien. 

Le DoBeftr. Un pouvoir par£iîr & com^ 
plct , qui eft lié aâuclicmcnt pat des forr 
ces Â^érieures ; tel qu'un homme l'a ds 
Douiit,tandis même qu'il cft bien enchaîr 
néjOU qu'il eft retenu par Un aatte homme 

Élus tobufte que lui. Peut-on dire da 
onne loi que cet homme a If pouvoit 
de courir conwlet & pai&ic ; qu'on peut 
alors avec jultice lui commander ds 
(»uiir , Sç le piinit de ce qu'il ne court 
pas! 

-X^Pr^deMtf. Ce fyftâme eft aflrear, 
Le )iille lous le mouvement indclibéré^ 
de la ci^tidité , mouvement fijpérieiH aif 
mouvcmenr de la gcace , ne peut vain- 
cre aâucUcment U tentation ^ & il ne 
)aiSe pourtant pas d'être coupable devant 
pieu de la tran^lSon ou précepte ; 
parce qu'enfin avec tout ce qu'il a dé 
^taçc j ^ pç loi guoquçipic «en pour 
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*ccoitt^lit 1c précepte , au cas que U 
•éapidité fut mfSricurc en forces à l'imî- 
preflîoh ïétuelle de la grâce. Dépend jl 
de cet -homme que fa grâce foit en ïqî 
iiipérieure à la cupidité ! Non. Tandis 
^ue la cupidité eft fupérieure à la grgce ', 
pcuttil garder la loi î Non. Il fera potH*- 
ta:nt darrmé cet homme, peur avoir viofê 
la loi-, jKtTce qu'après tout il avoir afTcz de 
ftrace 'pour garder h loj, fi la cupidité ne 
S'étoit pas trouvée h plus forte ? Eft iî 
tien de pius înlènfc , ae plus impie , de 
Jilus JHftemefit anathématife que ce fyC- 
tènaçî 

• , if Prienr. Foîfcles mortçls qre nous 
femmes , nous voulons comprendre les 
Jugemcns de Dieu ! 

Zf, D^eitr. Dieu ne iëra-t'il inconi- 
piéhenfible dans fès jugemens,que quand 
u fera évidemment injufte & cruel î Dans 
tous les (yftêmcs Catholiques fur la pré* 
'^leftination ,- les juj^emensde Dieu nous 
fcnt incompréîienfibles : mais l'EgUlê 
peut-elle n'en pas rcjctter un , où l'hom- 
me eft puni étemellcmcnc pour des ac- 
tions,qu'il ne lui eft pas plus pofïîblcd'é- 
Vitcr dans les ctrconftances où il (ë trour 
vc , qu'il ne lui eft pofl3>le Je voU làns 
lumière > ■ ■ 

; if <riff^ LïgHfenç «jette poifttlè 
ftfi&nc déii-Thorniiffcs i'iquoiquc lettc 
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grâce (uffi&nçc donne çncoie moi^ â^ 
{oiçp pour agir , que la pliu foible grac^ 
de Janfemus. ÇcUc'Ci làns aucun furcToii; 
de liècou]:s à& la paît de Dieu , par M~ 
icule diminution de la concupiicenco 
oppofeCj devient yiâorieulè , au lieu 
que celle-là ne fait jamais agjr qu'en 
yercu d'un nouveau fècours efiîca<;e. 

Le DoEienr Dans le fyftême.dç J?iift-t 
Plus, l'homme qui n'a ^'une grâce ia-r 
féiicurc en degrés ap mouvement de I4 
concupil^ence qu'il lui (àut alors com-i 
battre , a-t'îl aflcî de fptce pour le vain» 
cre î Non ; là force vient de la grâce , 8$ 
la grâce cft en lui trop foible. Il n'a donc 
point véritablement }e pouvoir de i^lî^ 
ter au mal. Il ne le pourroic que parl^ 
grâce , & la grâce eft aâueilemenc ^rop 
foibleeniui.il ne le peut, faute defotr 
ces QiflfUames , propter tùjèilMm viritm. 
Il ne le peut , eu égard à fes forces pré- 
fentes ^fiçunJjtm prffentes ^Mos h4bet vi- 
res. Ce font Jes cxprclÏÏons dç Janfenîus, 
Jl le pourroit, & le fcroit en mêmç 
temps , lî les forces oppolèes . étoienç 
jnoindres : mais tandis qu'elles font fur 
périeuies , & elles le Ibnt indépendamr 
jnept de lui , il pe le peut véritablement. 
Se il &it le mal làns qu'il ait le pouvoir 
S^htel Se dégagé de s'en abflcnir d^ns les 
çJrçoBftançcs péiçmcs, C'eft-glcpoinç 
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$at de l'ctreur, condamnée dans Jan^ 
lûus , & que les ThemUlies ont toujours 
Sût profèHîcn de condamner avec l'E- 

flift. Toute ccnc Ecole reconnott dan« 
homme le pouvoir entier &C parfait d'ac- 
complir le commandement de Dieu avec 
la grâce fulHfance. Car , (èlon S. Tho- , 

mas , la vertu de k grâce n'eft point re- 
lative aux degrés de la concupifcencc 
oui lui eA oppofèe. Elle ell abfoluë , &C 
K tire (Je la nature mçme de la grâce ^ 
qoi dans le moindre de fes degrés peut 
Jurmonter k cupidité dans Ion degré le 
plus haut. Minima gratta poiejf refifterâ t**'. % t*' 
cttilibtt coneupi/cemiSj Gr viiare ^Hodlibn ï"^*^- ♦" 
feccatHtn ftiortalt. 

. Qitajid rhommê li^a pas la grâce e^ocf, 
il ne lui man^Ht po»r%ifit rien de neceffairg 
Ali côté de la pmffmce. Cette pmffance efi 
parfaite & eompleite » elle nefi pas Uêt 
faute de lagraee effcace > & ainfi Chomms 
ç/î m lni~'Tnême par les eommandemeitl, 
C'cft ce que dit Pierre de LedeCna dans 
ibn Traite de ^HxUiis, 

La necejpté dt la p'ace efficace { pouf 
agir ait Gonz.3\c^, n'empêche point que 7"i. ^T.^V 
*',.-., , ' r a:f ' ■ Jiff. it, Stf. 

çem ^Hi »a tjne la ^ace jujjijame , n ait ,; ,„. j j. 

lepoievoir d'agir prochain & dégagé. 

Si Difu ne danneit pas une grâce vrai' 
ment fHffifame,diz Aivith ,il s'enfu-vreit J^*' .\- * 
^m tam ceux <pâ ne fe convertijfint pas j ^t'ium^'m, 

' C u) 
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■G" ne fè /kuvsnt pai , nt poùrrottnt vetii 
iahlefn^nt pas fi ea^emr , ni fi fauver \ 
tà" fiiainfi d ne teHrfiraït pas imputé con^ 
me HnefiiHté , dt ce ^ttits ne ft converlP 
raient pat , & n'accirhtplirfiem pas les eem^, 
Piandement de DuH, ' 

Le Pnei/r. On fçait quelle cft i'cfyece 
de grâce fullïfante , que les Thomiftcs 
admettent. 

Lt Do^fw. H eft vïai que les DiftiJ 
pies de Janfenias (s iboquenc au fond 
idu fyftêmc des Thomîftes lut la grâce ^ 
fois dédaigner pourtant de l'adopter eux» 
mêmes dans le befbin. C'cft à cette £cola 
de fe venger des railleries du Parti , ic 
de le démafquer fur for» faut TlramifmeJ 
Il flous fuiSt ici ' qiie les fcntûnèns & le 
langage d:s Thomîftes Ibient connus 
de l'Eglifc , & n'eh Ibient pas réprom 
vés : lu iien qu'elle anatbématiTc depuis 
plus de quatre-vingts ans les fèntimens 
& le langage de Janfcnius & de fès DîC; 
tipks. 

Le Curé. C'eft dcquol ,U «ft queftion.' - 

Le DeS^ur. Pârlez-vOuïftriculcmcnc,' 
Monfieur! La pt '>po(îtion que bohs at 
ptuvons rien fans h grAce e^ace , exptî- 
■ me naturellcmenc l'erreur de JanfeniuS 
fur rimpotHbilité des Commandement 
de Dieu , ou plutôt c'en eft lefindrmefit 
tSrle principe. C'eft en tes ttimesqu» 
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ft'eii^iquoit M. le Cardtml de NoaUIet 
dira ion Mandement de 1696. cortfr« 
)c livre de ÏEXfoJlùot: de la Fof , au fttjei 
de cette maxime-là même. MaxiiiK eti 
jBiTet pemicieufè ^ 6c k plus propre à cor-* 
rompre les mccurs par le hinefte repo» 
qu'elle infpiie dans le péché. 

La Prtjidente. Je n'ai point, (é dira 1« 
pécheur à lui-même,|e n'ai point la gracâ 
cificace.pujfiîuc je pechc : cependant fans 
la grâce efficace , je ne puis pas ne pas 
pécher - c'eft donc à tort qu'on me fe- 
loit des repioches , & que je m'en féiois 
i moi-même. La conclusion ctl jufte. 

Mais en voilà . ce me fcmble , affeE 
pour une première Conférence. Il con- 
vient de profiter du beau temps , pout 
nous diilîper tin peu à la promenade; 
Jcudy,Me!fieurs , u vous le trouvez bon,' 
nous rentreions en maticro. 
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^« Prtjiiinte j U Doreur ^ le Curi^ 

_ le Prieur. 
Ia DoS«r.T^TOusenfommcsdemeu- 

IN rés à U troifiéme Pro- p*™'^*** 
f oiîcioa : £fl v*m vvu ar^mandez. , Sth ^^v^u. 
Ciii) 
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gneitr ,Jîzfousne donnez,V6Hs-même ce^. 
■^s. tt. lo. vous commande^.. En voici le fcns nani-f 
lel. En vain vous commandez, Seigneur,' 
Cl pat h grâce ciScace voqs ne donnez 
l'âceompltilèment du précepte : ce qui 
icntre évidemment dans le fens condam- 
né de la Propofîtion précédente. En cfFct^' 
dcs-U que làns la grâce efficace on ne 
peut rien , il faut dite conlcqucmment 
^ue Dieu commande en vain,s'il ne donne 
point b grâce efficace pour exécuter ùi. 
volonté. 

Le Curé. Le P. Quclhel veut dire que 
Dieu n'eft jamais obéi, que quand U 
grâce cft efficace ; & cela cft évident. 

Le DoSettr. Il cft vrai que Dieu n'eft 
jamais obéï ,' que quand ta grâce qui éft 
donnée pour pouvoir liô obcïr , eft effi- 
cace. Mais avec la grâce fufHlânte , on k 
• auIÏÏ le pouvoir de lui obéit ; Dieu LS- - 

commande donc point alors en vain. U 
cft donc faux de cure ^Iblument , com- 
me fait le P. Qiicfnel , que Dieu com- 
inande en vain, quand ii ne donne point 
la grâce efficace, < 

S. Auguftin penfè & s'exprime (tK 

csia tout autrement que le P. Quefuet. 

ti*r. i* Lt libre drbitre , dit ce fatnt Doârcur ; 

*'''•**'**■ efi aoerii par le précepte de chercher U. 

dm de Dieu j & ce ferait in» Hement ^u'il 

tn ferait averti , *'// at recevait attpMMVMa, 
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Hnt eemmtncemtm de MUUion , pow- de- 
mander de ^uoi tueojnplir ce qm lui efi 
sammxnié. 

NoHS voyons ici deux grâces biei» 
marquées. La première cft un cammtnct'^ 
ment de dileiîion , peur chercher le don dé 
Dim , & pour dtmAnder de quoi necom- 
plir ee^HÎefl commande^ Ail Q,viD dï-. 
1 E c T I o M I s. La féconde eft le fecours 
pour accomplir ce ^ui tjl commande ; Ic- 
cours que l'on demande avec ce commeif 
cemerft de diltâion , qu'on a reçu poiu 
plier : c'eft la grâce d'aihon. Ainfi le fi-; 
dclc qui viole le commaiidement,a,lcloa 
S. Auguftin j un tommencement de dilec" 
tien pour prier ; & c'eft faute d'ufcr de 
cette grâce de la prière , qu'il n'a point 
de fuoi accomplir ce ^m lui efi commandé. 
Ce n'cft donc pas en vain que le com- 
mandement lui a été tàic , quoi qu'il 
n'aie pas reçu cette grâce efficace j parce 
qu'il l'aurait obtenue en priant , & que 
c'eft {à faute de ne l'avoii pas demandée. 
S'ils ne font point aidés , dit le S. Doc- til. *. 
tcur , ce nejt pas à Difu ^'ils doivent n'tLZé. 
itn prendre , c'efi à eux-mtmes. 

Que ceux là ne fe trompent point, dtC 
■ encore le Doreur de la Grâce , tm di- LJ». A 
fent : Pourquoi nous prêche ton , & nom *^'^ 
commimde ion ^éviter le mal & de faire 
U h'un t\^ce n efi pas nous jw lefaijans ^ 

Gnogic 
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kiMj Dieu tpà tfere en mut le pouvoir # 
U fitire î Qjiils eompremimt plutôt , j'ilt 
fom enfam de Die» , ^n'ili font mût pa>* 
fefprit de Dieu , peitr faire ce ijfii lew efl 
erdonni: Spiritu Dei acuntur , ut 
tïDOD ACENDtrU EST AGAHT. Et tfUAnd 

Hs l'oMrMtfait , ^it'ils en rehdent tracet 
à celui par ^fà ili font mus. Car us font 
mus pour agir , & non pour t^n'ils ne jaf^ 
fetit rien de lutr part. . , . Mais quxnd ils 
ne le font point ^foit en omettant ce ^utejt 
ionmandt,foit en ne le faifa^upaim par urt 
Mmour de charité , c'efl-à-dire' , pour l'a- 
mour de lajuflice , efii ils prient pour ohe~. 
fiir ce <pii leur mAntjHe. 

S. Augnftmpcut-ii parler de la Ibrre^ 
fariS fuppofcr que \t Fidèle qui viole le 
commandement , a au moins la grâce 
de h ptierc pour obtenir Je fccours 
dont il auroLC Dcfoin pour l'accomplir î 
Orem m efUâd non haéent acc'tpiant. Ec 
dans le Traire itf. fur S. Jean .• Non- 
dum traheris ^ ont M traharts. Il cft donc 
évident dans les principes de ce Père,' 
qu'on ne peur dire avec le P. Quefnei 
qUs Dieu commande en vain , s'il ne 
aonne point ce qu'il commande -, puis 
qu'indépendamment de cette grâce effi- 
cace , il nous donne par la grâce de la 
prière un vrai pouvoir de lui obéïr. 
. l^ Prieur. .Poovez-vous difconvenif 
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3u'U n'y ait une rigucni Outrée , à con- 
imoet iins le P. C^telhcl une propofl-' 
tion , qui ne icroit pas relevée ^dïins tout 
autre i Car il peut très - iia.tureUemeiic 
n'avoir pas eu en vue la grâce eSicacS 
en particulier , nuis feulement h gractf 
en général ; enlorte i^ue ce (bit id le {en» 
de là piopolîtion, : En titûn vous corn- 
matidtZ,, Seigniur ^ fi voh( ne donnt^l4 
force de faire ce epte vout commétnactu 
Les adgprfaires du P. C^fncl ne fontî 
ils pas obligés ciu-mémes de ibûteiiit 
que Crès-fouvent les Pères , en Jifant que 
Vfiu donne ce qu'il commande , ou quel-' 
que cbofe de pareil , ne parlent point 
toujours de ïa grâce eficace ; maU que 
par de femblabks cxpieffion» , Us Veu- 
fent feulement marquer que Oieu donne 
le pouvoir de Éiirc ce qu'il commande î 
Le Doiîeur. Il cft vrai que les advcr* 
laites du P. Quefnel interprètent ainlt 
ptulîeurs endroits des Percs : mais le P. 
Qjiefiiel ni les ficns ne i^auroient fans 
Ù contredire groffieremcnt , fiiivrc cette 
interprétation ; puifqu'ils employent ces 
cndroits-lj même des Pères , pour prou- 
ver la nccetTitc de leur grâce efficace, Sc 
Sour n'en reconnoitrc point d'autre, qui 
orme le pouvoir relatif & dégagé de 
iâirc le bien. 
Ia Prieur. Il s'enfuie u^ moins dc-l^ 
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qite le P. Qùefnel n'a ici parlé que coirt^ 
ïne les Pcrcs. En ce cas ooit-cMi \fS eon-' 
flamntf i. 

Le DoUeit/. Qai en detatc , fi felort 
l'ulage aujourd'hui rcçtf , pour exprîmciî 
les (UffércnCcs fortes de grâces, il énonce 
évidemment une erreur ; & s'il eft cer- 
tain , qu'il penlè & «jû'il exprime au- 
tre chofe , que ce qoc Ces Pefcs ont 
penlè Se exprimé î S. Auguftirt reprô~-J 
choit à Julien , que pour tron%)cr ^ il 
Cmpruntoit le langage des CattiOliqueS J 
& même celui de l'Ecriture. ^£ f«-*- 
eiter & c/tihalicè Ji£ht fant , mi in divi- 
tiii f ièris Vtracner fcripA , ah ipfi cét- 
tholici diiia mn funt , ^uin non inlentioni 
cMtholici peHoris diSa fmit. Lors dond 
duc les Pcrcs ont employé Tes cxprcf^ 
fions dont il s'agir Us avoient unique- 
menC eft vnë d'établir k netfpflJitc de U 
crace de volorîtcr c'onftc les Péla^ens ï 
& ils appliquent indifféremment à \t . 
grâce en général, des cxprellions que 
fuGgc a déterminées dépôts à marqaet 
itine Ibite de grâce «n particulier. 

Lt Priewr. Mais cet ufage , doit ort 
exiger à la rigueur qu'on s'y aflùjettiffe 
dans les Ouvrages de pieté ? 

Le Doilew. Oai', on le doit exiger ï 
fiir tout , fi c'cft un Thtplogicn qui le* 
Ixât ;û(fç(ttta Théologien (afpcâ «fli 
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jBOtoiwmçiic , & par autant d'cnijioitE 
^ift Iç P. Qucfiiei > fi l'ouvrage doit pttç 
jîiis entre les majos de tout le monde , 
& que l'auteur y foit refponfablc au:( 
jfàges comme aux ignorant. 

Le Curé. Le Jéfuite qui fit de nouvel- 
Us Réflexions moralçs fm le N. Teûa- 
pient , adopta lui-mêpie picfque cp ter- 
mes formcJs la propofîtion du P. Qycf 
nçi. C'pft à la page 75. de §. Mathieu j 
OÙ Ipjéfiûte ditjÈw vain me vrpmre^ûMt 
( mon Sauveur ) le ch^ff" de lajitflice , 
fi^AT vofrf çnfce-vo/it ne m'y faites etb 
p-tr. A prendre les termes à la rigiieuT , 
comme vous le voulez', ce n'eft que par 
la grâce efficace que Dieu nous uic çn- 
trer d^s les vpyçs dp la juftjce. Or fi- 
pieu nous montre en vajn le chemin dtf 
la jullice , quand il ne nous donne pas 
}a grâce efficace pour y çjirrer , il nous 
l&it ajiffi des .comma;idemçns en vain , 
quand ilne nous donne pis )a gracê effi- 
cace pour 1^ accomplir. 
: La Prifiientt. Je meJbyviens de ce 
Êtil du Jcfuitc : m^is ii mç fcmble qu'ij 
(ondnmna luj-mêmc là prppondoti , ^ 

?u'c11e fut confgée ayant que lôn livrç 
it débité. 

Le Dolieur. Cela cfl: vrai. Au moment 
fgfïl s'apperçut que fa propofirioB potir 
^^fiit s'cDtcodxe de I9 grâce çffiçacç , 'î 
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la reforma fur le champ ; & au lieu Sh 
.di« ,y?f '*'' votre grâce vous m viy p&tn 
^ntrir , il dit ,fi par votre grâce vous n» 
im'aid^foury entrer: ce qui convlcni 
.également à la grâce eifîpacc , & à U 
crace fulEfante. 

La Préjideme. Le î*. Quefiicl avrc un? 
pareille docilité auroit épargné bien des 
maux à l'Egfife. 

; Le DoBmr.Çtnt decilité étolc d'au- 
tant plus louable dans le Jéfîiire , qu'elle 
Étoir moins neceirairc. En effet , quanil 
il n'auroit pas réformé fa propolîtion , i| 
il'auroitpas dûêc;e traité ace lujecconv 
lîie le P. Qiieftiel. 

Le Curé. PoqrqiioidonCjMon/ïcurl 
, Le Doreur. En voici la raifbn , qqî 
*ura lieu plus d'une fois dans le ^ours 
(de nos Conférences. Ceft que la propo- 
fition du Jéfuite , 'laquelle regardée en 
eUe-mémCjOn pourroit prendre dans un 
inauvais (cas , ne peut être prîfè raifon- 
nableméni en ce (ens dans fon livre , oft 
£ent fois il coiAredit ce mauvais (êns df 
ïa manière la plus prccife. Au contraire ^ 
le mauvais (èns que préfenre la propolî- 
tion du P. Qucfnel entendue dans la ri- 
gueur des termes , eft certainement fbn 
véritable fens & la doârine du livre. En 
pn mot, ce mauvais lêns eft ce qu'il a dû 
}>enfe£ 2c 4iife , peut parler coipiqueiift 
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■flent auK principes fi cUiiemcnt érablis 
liias fon Oavragc : au Heu âue le mau- 
vais fens de la prppofirion du .Ufùitc , 
jte peut être le ficn i puifquc dans fop 
Ouvrage ij, k contredit en toute occa- 
fion. Le P. Qyefnel dit ce qu'il a pcnlè ; 
ce qu'il a dû dire , ce qu'il dit par toi;t 
ailleurs dans fon livre. Le Jcfuite dit évîf 
demmcnt plus qu'il rtc pcnfe , & plas 
qu'il n*a vo^lu dire j & il d^làvouc en 
effet ce qu'il a dit , au, moment qu'il l'ifi- 
perçoit. 

La Prifidente. On comprend que pai 
|à on auirotc juftifié le P. Quelhel , fi l'on 
avoit DÛ montrer que ce que chaque 
propoiition condamnée prHcnte natu- 
irellement à l'efprit , .eft tour-à-fait con- 
traire aux ftntimens clairement énonçéj 
fie établis dans fon livre i & conlÈquenir 
ment à cela , il eût pu protcfter avec ve- 
pâcÉ , que le mauvais fens de fes pcopoll? 
pons n'eft point le ficn- 

te DoStur. Malhenteiifement pour lui 
& pour fes déftnfcuifs , la liaifori mu- 
oiclle des propofitbns en fixe tellement 
le fens , qu'il n'cft pas poilîble de lej 
prendre aucrcnicnt que dans la rigueur 
^s termes. 

Ccft dcquoi nous avons «n exemple 
|»;eD fenflUe dans la propofition dont il 
^itptf Le maatfaû Tens en eft-déiximiné 
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clairement par la propofition précédente," 
ainlî que nous l'avons vu , & ainfi que 
nous l'allons voir pat la propofition uii- 

— j--— ctlui à qui voKs rendeZjoia foffibU , ea • 
le fuifam en lui. M^ic. 9. 2i. 

Selon le P. Quefnel , Keu rend tout 
poffiblc à llwmme e» le faifimt en lui. 
Kien n'cft donc [loinble à l'homme fans 
la grâce cfHcace. Dieu donc commande 
en vain il'liDnimc,quandil ne lui donne 

{>as la grâce efficace , pour faire ce qu'il . 
ui commande. La liaifon de tout cela 
eft fenfible , & il ne faut qu'un peu d'aCr 
ccntion , pour l'appcrccvoir clairemcnc. ; 
Le Prieur. Vous attribuez ici au P- 
Quefnel ce qu'il ne dit pas , Içavoir que 
lien n'eft poUîblc à l'homme , fi Dieu 
IV le fait en lui. Il dit feulement que 
tout eft poflTiblc à l'homme , à qui Dieu 
le rend poflîble en le &ifant en lui ; S( 
cela eft vrai. 

Le DoUeur. La propofîtion dont il s'a- 
git, fût-clje vraie, on ne peut nieï' 
?u'elle n'jnfinuë clairement l'erreur du 
, Qyefncl , »^ue rien n'eft poffiblc à 
l'homme lànt la giace efficace. 

La Prtfiikme. Qui diroit , par exem- 
ple : Oiti , Seigneur , vmi fMrdonnix. k 
eeHx qui font f>emtence,Q'mC\mKio\t'i\^iS' 
que Diça ne pardonne pu à ceux qui. 
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lie ie repentent pas de leurs fautes ni e(è 
donc inconteftable que le P. Qucfncl ea 
difant. Oui , Seigneur^ tout ejl poJfihU à ce.~ 
Im à ^ui vous rendez, tout fojjible en UfM- 
fdnt en lui , infiouë aulli , &c donne évi- 
demment à entendre Ion erreur^ fiir la. 
Grâce efficace : fçavoit que rien n'eft poC- 
lible Cins elle v & «^u'aîrilî lorfqu'on viole 
ies commandcmcns , on ell dans l'inipoC- 
Abilité de les garder. 

' Lé DoSew. C'cft-icï' une Je ces pro- 
'pofitions , lefquclles , quand on pourroic 
conteftcr q.u'clles fullènt fauUès , fèroienc 
cependant toujours juftemcRt condam- 
nées , en ce qu'elles {ont lèduiiântes , Se 
itiflnucnt naanifcftcmcnt l'cncur. On n'a 
donc. fait nulle itijuftice au P. C^uefnel eit 
i(cs condamnant : mais lui & les défènt- 
Êurs font un tnfîgne outrage à S. Au" 
guftiii,de fe dire fes Difciples., lorfqu'ik 
. cnfèigncnt une Domine , lèton laquelle 
on n'eft y ni louable en (âifànt le bien , 
ta blâmable en failânde mal. Se qui eft: 
la plus capable par conlèqii^t d'ctablic 
& de fomenter le libertinage. 

QjK fetfonnt , dit le (iint Docteur su 
Traité j). fur S, Jean , ne eontefie s Im 
volonté fin lAre arhitre , & ne fitt ajfefL 
hArdifour excufer fin feclti. EcoMtonrtt 
Seigneur , qtà mus prefirit , & nom com* 
wiéiuk ce ^ue nom ^om faire, &fié 
D 
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mus aidepeitr le pomxrir faire. Ces pâroo 
les font tïecifives. On ne doit point cr-» 
cuièr le péché commis : pourquoi î C'eft 
que le Seignear qui lait le commarwle- 
ment , aide ceux à qui il le fiiit , afin 
qu'ils le puilTcnr accomplir , & aJjMVM-é. 
ttm Ml ddimplere po0mm. 

Le Curi. Pourquoi donc S. Auguftift 
àir-il que Dieu donne la poffibilitc avec 
l'effet , poj^ilitatem cum ej^u f 

Le DoSeitr. C'eft-à-dire qu'on ne peut 
tien faire fans la grâce , & qu'on ne fait 
lien effc(£livemenc fans la grâce. Mais ce 
n'cft pas à dire que l'homme n'ait le pou- 
voir de faire le bien , que quand il le faic 
effcûivement. Nous l'avons vu ci-dcffus , 
il n'étoit pas queftion entre S. Auguftin 
\ !, & les Pelagiens , de la grâce comme fut- 
fifànte , ou comme efficace , mais de la 
riéceffité de la grâce de volonté en géné- 
ral pour toute adion chréricnne. Et c'tSt- 
Il uniquement ce que le S. Docteur voi»- 
loit établir ; en dilànt que Dieu donnoÎG 
la polfibilité & l'effet , c*cft-à dire que le 
commandement n'étoit pofTible , 3c ne 
S'accomplifToit que par la grâce. 

Avançons. Voici la cinquième Prôpo- 

Cinquî^nc ^tion condamnée. Quand Dkn n'amollit 

Piopcfiti»n pas le cœur par toTiUion imeriture de pi 

^acej,es (xhortattims Cr les gruces extenen- 

rts ne fervent qu^ À tendnrcir, Rem- ?• ï*> 
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I* Perç QueJhel ici comme ailleurs ^ 
s'attache fidellemeht à k doârinc de fou. 
o^re Janlènius. Celui-ci zu i^ifJv's 
4e la grâce du Sauveur depuis le S. cl),', 
jul(]u'3 la fia , tâche de prouver , que les 
inftrudions , les exhortations. , les bon»- 
Çïcmplcs & touCcs les grâces exçerieurç^^ 
^uc les cevelarions même & la' coonoit 
Mnce de la vcrité,(î elles ne font pas joint; 
tes à l'oniaion de la, grâce intérieure qui 
amollit le cœur , ne fervent qu'à augmeiv-* 
ter le feu de h concupifcencc , dc à rendre! 
la pratique du bien plus dtfEcile. 

Lt prieur. Eft-cc que les fciiles grâces^ 
extérieures peuvent juiuis opact la coa-' 
\tcrfipn du pécheur i 

Le DoâeKr. Non ; mais elle» contri-, 
bucntàledérrompcrdelësÊuflèsprcvcn-* , 
tions,& diminuent Ibn aveuglement. El- 
les lui rappellent fon devoir dans l'clp rie, 
malgré qu'il en ait, elles raniment les cris 
de la conJcience,elles l'empêthent de s'é-' 
tûurdir lur (es défoidres. Bien loin donc' 
que Us graccE extérieures çodurcilTent le. 

Secheui , elles nourrirent e;i lui une Ibrtc 
e fcniGbilité 8ç de honce à la vue de fou! 
eut , & le^ifpofcnt ainlî à en fort^ avec 
le fecours de la gcacc. 

La Freinte. Cela eft vraÛ Autremenç' 
il faudroit bien le garder d'exhorter le pe-- 
^ur à fe cooyçmr, de lui repréfenter ki, 
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mailieur de fon écar , ât peui ic l'oni 
durcir dav^nrage. 

/<« Do&cnr. D'aiHeurs , les grâces entai 
riturcs , félon tous les Théologiens Ca- 
tholiques , liiffilent feules pour nous faire 
Êire quelques aâions moralement bon- 
nes , du moins celles qui font aifies. Elles 
peuvent aufli nous faire vaincre au moinr 
quelquestentations legcres. quoique (ans 
mérite par rapport au wlut. Or efl-il fen- 
st de mrc qu'un homme c'cndurcifTe SC 

. éloigne de fâ converlTon ^ en' fâifànt des* 
aAions moralement bonnes ; par exem^' 
pie , en lendknt k juitice , en aflîftant un 
malheureux , en lèivanrun ami , en fè là- 
crifîant pour la patrie par ce motif que Ir 
zdfbn & llionncur le demandent > 
■ LeCwri Ne dit-on pas tous les jouw 

^quc la grâce , qui ell rcjcttéc par » pe- 
«nieur , ne (ait que l'endurcir ? lî la ^ace 
intérieure endiucit le cœur , à plus foite 
saifbn la grâce extérieure l'èndarcira-t'eUe;' 
Lt Dmtirr. Le P. Qpefncl n'a gatdc de 
lé défendre de la Ibrte. Dans fes principes,' 
Et grâce n'eft jamais rejettée pat le pe-, 
cheur. Ainfî dans fa propcfîrion condain- 
itéc , i* marque fcJon le fcns naturel des 
termes , l'abfënce de la grâce , & non le^^ 

§cu d'effcr de la grâce. Il ne véuf donc 
ire autre cbofc , finon que les grâces ex- 
tirrieuiesendutcifTcotie caui^qua[id£>ieit 
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\fy jcMRt pas la grdce intérieure , pouE 
famoilir par fon onâion. Pour parler dan* 
le fens Carboltque , tt auroic fallu qu'il 
oppoiàt ici la grâce inccricurc, qui par 1» 
faure du pccbeur ne lui airiolÛt pas le 
cœur , à la grâce inrèrieure <pii ramollit - 
& c'cft ce qu'un difciplc de Janfcnius- fe 
gardera toujours bien de faire. 

Le Prieur. On fuppofe ici pour con-J 
damner le P, Quefnel , qu'il parle de 1* 
grâce efficace : U nf parle que de la grâce 
en général j & n'eft-il pas vrai que quand 
U grâce n'amollit pas le cœur , elle I'cih 
durcie > 

Le DoUem: Le P. Qucfîiel parle <fc l* 
giacc qu'il croit , &ona vu qu'il ne croie 
que des grâces efficaces. On le fait donc 
parler de la gwcc dont il: parie cffcftîvc- 
jnent. Or on ne refifte jamais à la grâce et 
ficace , & cUe amollit toujours le cœur. 
11 eft à>nc faint , félon lui , que le cccut 
fbit endurci par la rëfiftance à la grâce. 

Au rcftc , quand un Théofogicn Ca- 
diolique dk que k grâce endurcit le 
cœur , fi die en eft rejcttéc , il veut dite 
feulement que la téfiftance du pccheur fait 
que Dieu fcretireinfcnfiblemcnt, &ne le 
touche pour l'ordinaire que plus "foible- 
mem pat la grâce. Mais nous nous arrê- 
tons' trop. 
.Queile d^rtacs, » au» Die», tM.rt. 
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T^Uiame jHdtëque & FAUiaitee CMitm 
ne ? L'une & l'autre a pmr' conJkitn là 
tenovcemttit 4H péché : mais là vohx texU 
gez. dn peehcUr , en le Uiffant dans fin im* 
fKJJptnce ; ici -OaUs tm donnes, ce fue vous 
lia commande'l^ , en le puri^ant par votrr 
gTitce. Rom, 1 1. 17, Quel a^Dantagey *- 
t'il peur l'homme , dans une jllUance , ou 
Dieu le laijfe à fa propre fitihUffe , en lui 
dormant fa lai ? Mais quel benheier rtj a- 
i'ilpmnt , d entrer dam nne alliance , oi$ 
Dieu nom donne ce tpiil demande de nous ! 
Hcbr. 8. 7. 

L'étrange iticc que l'on noos donne ici 
du Diea que nous fervons ! Il dorine là 
toi aux JuiÊ j à ce peuple qu'il iaic pro^ 
fêllion d'aùner , &: qu'il déclare.être ioa 
peuple piéfèrablement à tous les autre* 
peuples de la terre : il donne là loi auc 
Juiu , & il prcccnd qu'ils l'oblèiveLitlbus 
peine de la damnarïon éterneUe. Il Içaic 
qu'il leut eft impofHble de l'obfcrvcr lànst 
le fccours i^fàf ntcc : il leur refulè fans 
ffitié Ce fecours ; & ^cês les avoir aind' 
laides dans l'impuiflance d'obrervcr fcs 
eommandcmens , ii les précipite pour 
ks avQÎt violés ,dans des feux étemels. • 
■La Préfidente. RcconnoifTons-nous fou» 
ces traits le Dieu de David , le Dieu donc 
ce S. Roi ne fè lafTc jamais de chanter \cs 
AUlchcpHies inâsûes t Tout Piopbece 
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Iju*!! étoic , il le connoiffoit mol ce Dieu; 
^u'il nous peignoic plein de bonré & ds 
juftkc. 

Le Do£leur. Selon le Père Quefoel Sc 
félon Janfcnius , Dieu eft un Maine im- 
pitoyable & cruel , jufqu'à con<iamncr à 
des lùpplices éternels ibn peuple favori ^ 

Jiour avoir violé des picceprcs qu'il lui a 
aitSjfans vouloir les lui tendre pofCbles. 
Un tel Dieu ne convient qu'au» libertin* 
& aax impies. Il leur en £iut un qu'il» 
puillent ai(cment fc pcrfaader n'être pas. 
Ou qu'ils puifTent croire au moins ^voû 
lailôn de n'aimer pas. 

Irf Prieur, Voudriei-vous,MonCeur ^ 
mettre tous les Difciplcs de Janfenius ivf 
wng des libertins & des impics ? 

LeDoSeur, Quelles que foient au fond 
les mœurs des Janfêniftes , il eK certain 
que leur doArine tend d'cUe-même à éta- 
blir le libertinage \ fie que le Dieu qu'ils 
nous peinent , ne convient qu'à ceux 
(pli en font profcflion. Janlcnius fait fré- 
mir , quand il traite cette matière. Selon 
lui , U gTMce itoit eapitulemettt cmrrairt '' 
à la fin de la loi & à ttntemioK de Dieu, 
La loi loin d'être donnée aux Ifraëlites , 
poui aider à leur fàluc , y étoit une ob- 
ftacie poficif : ceux qui vivoient fous Is 
loi , n'tmt eu aucun fecours fuSîfànt pour 
en accomplit un licul précepte ^ au Uot 
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de Icur-rendrc la juflice facile , cUé h' 

kur lendoit tmpodibk , leur oppolânt 

comme un mur qui les empèchoit d'en 

ippiocher : cfe qui venoît de k luture de 

leur ktat. Eltc fomentoit diieâemcnr , Si 

i Adkni , txfroffffo , l'amour des biens 

charnels & la cuinte de les perdre. Enfin, 

l«A Mf. 6. dit Janlenius , il efi clair ipie t Ancien 

f, ii«. i.Mi. j'e^tment éttit comme ftne grande Comédie. 

De forte que quand Dieu dilbit aux Juifsi 

Dtmt. jo. Le C^mmttndement ^ jt vbhs fàt /n'eji 

jut.,. fmnt-Mi-deJffvdevour. Quai-je dâ fith-e k 

m* vif ne, «ne je ne lui aie fait ? Combien die 
atétti. «ï, -_ . ^ . ' , n- Il c 

' joa Mt-}e voMiH affemtler vos enfant ^ com- 
me mm poule t^ei^h fes fouffim fous fes 
eùtei,& vous n'éivei. ftuvmdu ? Selon l'E- 
vêque d'Ypres,Dieit ne &ifoic alors que le 
pcrlônnage d'un Comédie h., qui.paroît 
ce qu'il n'eft p»s , & qui fe donne des 
fcntimens qu'il n'a pas. Dieu proteftoiE 
d'avoir feit de fon côté tout le ncceffaire 
pour cultiver fa vigne , c'eft-à-dire, pour 
feirc porter à fim peuple des fruits do 
jnfticc : rien n'étoit plus fàur que cette 
proteftation. Il avoit impitoyablementre'- 
nifè à ce peuple le lècours de là grâce , 
uns quoi tout ce que Dieu avoît ùât 
pour lui j ne pouvoir que le reodie plui ' 
coupable. 

te Curi. On vous Uiflc ditt, Mo»-' 
ficmi , touc ce ^ue vous, voukz. Mats 
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9f*us fçavez ce que S. Augufttn dît 9u 
keU ,& qu'on en.ell cmbànallc. 

JLe Doâeur. Eh , qui cft-ce que S. Au.^ 
^ftin peut embarairer ? Eft-ce le com^ 
ffluniles Fidèles , qui fe KpofcnC fuf l'E- 
glifc du fbin de régler leur croyance- par 
les -décilions , Se -^f entendre S. AuguJun 
Comme il doitêcrc entendu î Sont-Ci leé 
Théologiens Catholiques'"que S. Auguftia 
doit embarraflèr î Tous proteftenr -qu'ils 
trouvent dans ks Ecrits de S. Auguftia 
la doârine de l'Eglifè fur k grâce. Au 
regard des Théolegiens qui aneâent de 
fe distinguer par la qualité qu'ils (c don- 
nent deDifciples de ce Père , Scqui vou^ 
dioient l'oppofer a.ux dé'ciUons de l'Egli- 
ic, jccomprens que leS.Doâeuidoitlei 
CmbarralIcTi non pat l'endroit que vous 
penicz apparemmcDC , mais pa^ .d'autres 
cndioics que voici. 

Car , pKmicreraent , eft H il rien de 
mieui: marqué dans tous les Ecrits de 
5. Auguftin , que la Toumiflion entière Sf 
ablblue qui eft due aux décidons de l'E- 
gUIcî Je ne croirais pas à f Evangile même, Ef!ft.i 
dk il ijifautoritt de i'Egliji ne me portait "'"'^ 
i/(^irtf. Et quand ilp.iriedes Ouvrages igo. 
desPcres : Ce n'ejî ^dit/û-, ^Me pour iet 
Jjhmes de VEsrititre ^h^Tou vimme main-^ 
tenant Gt«nm^Hes,^ue j'ai appris k porter 
U^rf/^S- * U 4^fffe , jiffyit'» «rtirt 
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frrmtmtm qri^tmun de Uws Auttftrs n^ ' 
V</î trompé en les écrivant. Qmm aux mu^ 
p-es EcriVAtnt , ^Melt^ue d^ingHtt ^i^ils 
foient fur Iturfaimeté & leur doSlrim , JA 
fu tiens pas leurs fent'mens pour vrais , 
parce que ci f»nt leftrs fimmens , mait 
parce tju'ils ont fçû wVn convamcre pan 
les jlHtenrtCanamijiies , o/iptr ^Itjuti. 
ftoftfies raifons. 

La Préfidenie. Rien n'eft plus raifonr 
nabie que ce que dit là S. Aueuftin ; & 
il ne prétend alTurément pas être d'une 
çlalïe différente de ceux qu'il dit être la 
pliis diftingiiés pat Jeur uintetc & Icut 
dotflrinc. 

Le DoSeftr. Non fans doute. Mais ca 
qui doit encore bien embarraflct le* 
prétendus difcipics de faint Auguftin ^' 
c'eft l'évidence avec laquelle le S. Doc- 
teur contredit en cent endroits les dog- 
mes qu'ils lui attribuent. Il ne faut point 
fortir de notre fujct, pour en troi^vcr le» 
preuves. Ce monftrucux iyftcnie fur h. 
Loi ancienne , où l'hon^me , fdon le P. 
Quefncl , était laig! àJâfaMrffe & dont 
fon mpuiffanct , & où , ftlon janlïnms; 
'Dieu joiioit la Comédie aux dépens de 
fen peuple en lui commandant ce qu'il 
ne lui rcndoit [»s poffible , & en lui 
donnant de feintes affutanccs d'un fç- 
iCpHtc qu'U lifi^rcfiilÎHti ce mon^ueui 
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" r^mc , Janfenius prétend l'établir fur 
l'autoriré de S- Auguftin. Ecoutons donc 
un moment le faint Dotâeur , 5c com- 
prenons une bonne fois jufcjuVu les No- 
vateurs portent la malignité , où l'aveu- 
glement fur les vrais fentimcns de ce 
Pete. 

Ceft la f lia parlât hjnfiice & la plus t*». *^m«i 
partie folie , ^ tenir un homme four cou- "*"' *' **■ 
fable de fechi ; farce qu'il ne fait pas ce 
^u'it napas été en paMvoir défaire. Dieu 
tte commande point des chofes impaj/if-les: 
mais en commandant , H avertit de faire J''*^J''^' 
te ^e vous pouve^L ', & de demander ce 
ifue vous ne pouvez, ^as. .. .On croir fer- ^'^ 
cernent f«e Die» , ^Ht eji JMJie & bon , 
na pûxcmmand:r d:s chofes impoffiyies. . . 
Qui ne crie qui e'eff une chaft infenfie , ^'^l-^'f** 
ane de faire des commandrmens a celui _, i. lo, 
A if ni il n'efl pat libre itextcuter ce tjitêh 
îui commande ; & fus cefl une chofe in-' 
jufle , de condamner celui ifui napai eu le 
pourvoir dexécuter ce ijui lui était comman- 
dé f , . . Qm efl^te qui commet un péché . ^'*' î '''"'• 
tnfaifantfie qu'on ne peut nulkmem évi- 
ter î On pèche en faifant une chofe : on 

peut donc éviter de la faire Nul nejf C. A 

.eoupallefur ce qiiil n'a pas reçu : mais 
leut homme efi jujfemenc coupai/le , fitr ce 
fis'il n'a'pas-fai-ee qu'il doit ; C il doit 
faire ee fim^i'achtTnpliffemcnt deqmilé 
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rifu une volonté Uhn & itn paevoir tret^ • 
ri*. I. 4i fngifant. . . ,0k efl le Catholicité , f «/ <Ayî 
Si-Kf. j. I, ^ ^^ i^j pelagUm publient ijue nous M-: 
fans, ^(le dam V Ancien Tefiament l'EJfrit 
Saint n'aidoit point à faire le bien î Efaïk 
n'a point voulit , & na peint caitru. Mait 
s'il avait voulu , & cfuil eût couru , H fe-^ 
T»tt arrirvé xueç le fecours de Dku , ^(tf 
en rappetlant lui aurait auffî donné de. 
vouloir & de cowfnfi ayam mépf'ijè la 
vocation , il n était devenu réprouvé. Il n'z 
donc tenu qu'à Elàii de fuivre la voix- 
de Dieu qui l'appclloit j & (à réprobaT 
tion n'eft venue que .d'ïyoir rçjecté la 
grâce de la vocation. 

Z^a Préjid:nts. Qumd on fit & qu'on 
ncfc tous ces textes de S, Auguftin , oQ 
ne peut tins indignation lui voir attri- 
buer par Janiènii|s & fe) difciplcs k 
cruel fyftênjc , où Dieu iaiflc l'bomme % 
ii, propre fôiblelTç , Si d^ns ion impuif- 
fcjice,tandis qu'iUui itppofc une loi,qu'il 
ne peut garder fans le fècoursde fâ grâce. 
ht DoSiur. Il eft vrai que la grâce 
dans l'Ancienne Loi ," n'ctoît ni fi forte , 
ni fi abondante que dans 1^ Loi Nou- 
velle. U eft vrai encore que toutes les 
grâces qui. ont été données avant la ve- 
liuc de Jefus-Cbrill , ne l'ont été qu'en 
yertu des mérites de ce Dieu^attvem, 
iK ^"? par M elles appaitjennepf i J^ 
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foi Nouvelle. Ld Loi jincientie , dit S. i. i. ^^t 
Thomas ,,fefHffifih pas pour foHver Ut 9** *"•' *• 
hommes: mais Hs aiioient un aUtrè ficourt^ 
^t Dieu leur, 4o}}mit avec La Loi , & 
•avec U^Hil ils pomfoiemfefaiiver. C'ti«it 
la foi dans U Médiateur , par le moyen 
de laquelle lés -aucieftt Pères 6m été jufli^ 
fts , comme nous U'forttmes. Dieu donc nt 
teaneiuoit ^oim aldrs aux hammtf , & il 
leur domioit-les moyens de falut. 
■ C'eft ainfi cjuc la Tradition de l'Églife 
nous apprend à penïcr de l'Ancienne Al- 
iianccLcsPcres Tonc tous pén(è de mèmcî 
fie jamais les oreilles vrîiement pieulès 
Se chrétiennes n'entendront fans hoireiir 
te que le P. Qùcfnel enfeignc dans les 
deux propofitions dont il s'agit , que le 
peuple de Dieu en recevant la Loi , fut 
iaiflé dans l'impuiflinCe de l'oblcrvcr. 
Or dire que les Juifs étoicnt damnés ,' 
poui avoir violé la loi qu'il leur école 
împollîble de no violer pas , c'eft dire 
évidemment qu'on peut démériter eh 
laifant ce qu'on lait necelTairement : 8C 
e'eft rhétcfic de la troifiéme propofitioni 
Ëond&mnée dans JànfèniuS. 

La Prifidente. Etes-vous cdntens, McP 
iîcurs,de M. l'Abbé } 

Le Curé. M. l'Abbé pd/Tede bien fa 
matière , 6c an l'enfend avCc plailir. 
- La Préfidtnte. A mardi la prochaine 
J^onféience, E iij 
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ENTRETIEN. 

La Tréfiiente , UJ>o0eHr. 

taPri/teùme. TE fufe perfuadéc , MoK^ 
J Ccut, qac nos deux EC;. 
cUfïaftiques vou4roienc bien être hoifr 
de vos mains. 

Lf Doreur. Pourquoi , Madame ? 

La Prifidente. C'cft qu'ils n'ont rien âf 
vous rcpUqucr. 

Le DoSieitr. Poirrqucri nff voulez vou* 
f as croire , qu'ils ùxit bien aifes d'eue 
inftruits , & de connoître la vérité î Ce 
ibnt gens qui n'ont lu que ce qui cil' 
contre la BuUe , &c qui ont pris le parti 
de la combattre , fans la connoître. En- 
la leur développant, je l;uc fais ièntic 
qu'ils le font trompés , & ils reviennent 
de leurs préventions. 

La Préfidente. Vous leur <iitcs en effeC 
tout ce qu'il feut pour leur ouvrir les 
yeux : & quand je me rappelle la ma- 
nière dont je les ai vus dogoiarifei , Sc 
que je les compare aujourd'hui avec eux- 
mêmes , Je ne les reconnois plus. 
Au idtc ^ l£ &.CKI £ii votre peiTotinc: 
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eft bien gardé julqulci. Le Curé a quef^ 
fiontié route la MaJfbn (ur votre compte^; 
& il n'a encore eu d'autre réponfe, finoii 
que voiis ètiel uii Abbé que je vcryois 
volontiers, 

La Demoiftlle de ion doté prend in"' 
ftnlîblcmenC de l'eftime pcmt vous. Elltf 
eft touchée de votre rctraicc , de votre 
iégularttc , & en particulier oc la ma-' 
niere dont vous vdus eirptimez fur Id , 
compte des Janlcniftes. Vous ji'«n par-> 
lez qu'avec ctmfidétation , & avec dou-" 
leur de les voir s'égarer Comme ils font. 
Vous avez infiniment gigné fur elle pa( 
cette retenue , & je iie défefpere pad 
qu'elle ne vietuie enfin auît Cdraérenccs. 
£lle a Certainement de l'eiprit ; &: il (uffiC 
qu'elle veuille écducer ce t^ifon dît ca 
uveur de la vérité , pour s'y rendre. 

ht Deilear. Ces difpofîtions nte (ont 
plaifir. 

LMPrifidetJte. Sa fiUc de Chambré, <Jut ■ 
h'eft pas , à beaucoop près , fi Janfenifte 

3u'elfe , a trouve le lècret d'aflîftcr à Lr 
crniere ContcrenCc j & je Içât qu'elle 
en eft &appée. Etk: a de l'infimiarton ; &C 
certaineraeftr «lie trouvera le moyen 
d'engager fa Maîtrefte à vouloir vous 
entendre. Elle ne goûte point du touf 
ce que dit le P. Quefîiel , que les Juift 
A'aveient point le ' pouvoir d'obferver 1» 
£ iiij 
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foi , & qu'Us étoJent pourtant ànnmH 
pour ne l'avoir pas oblcrvéc Elle trouv» 
cela indigne de Dieu. 
. Le Doàeur. C'eft un point fiir- lequel 
j'ai peine à comprendre que les Janfo^ 
siftes puiflcnt pïlTcr. On cemçoit aifé- 
ment que les enfans d'Adam aycnt été 
privés par le péché de kur père , de cer- 
taines graœes que fa fidélité leur auroit 
aHuiées : mais que nés d'un père coupa- 
ble , ils aycnc mérité do tecevw une loi 
qu'ils ne pouvoient pas obfervcr , ô£ d'êi 
tre cterneUement punis pour l'avoir vio- 

' Ke , c'eft à quot k lailôn répugne ^Ço^ 
himent , & ce qui eft évidemment eon' 
tredit par l'idée que nous avons d'un 
Dieu plein d'équire &c de mifêricorde. 
, Lt Prifidente. Vous voyez que je n'ai 
pas lieu de me repentir de vous avoir 
engagé à fcire ce voyage. 

Le DoBeur. Quand illèroit infrudueux 
pat l'opiniàcretè de ceux à qui nous avons 

■ a fcire , ri ferait toujours tbuabie pour 
vous , de leur avoir prcJinté la lumière. 
La Prifidemt. Nous avons à quelques 
lieues d'ici M. le Marquis***. 11 eft 
officier général des Armées du Roy \ 
mais fbn âge & lès infirmités l'i»nc tiré 
du fervice. Il mt mande qu'il' fcroit vcnH 
ine voir , lî là (ànté le lui permsctoit s 
c'eft m'ijivicei à lui lendre viflte. ^f 
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tomprc que vous voudrez bien et» jii 
.Toyage. 

Le Doreur. Je ferai ^out ce qu'il voutf 
|>laira ^ Madame. 

La PrèfiJente. Il n'eft pas pôfliMe qu'il 
n'ait entendu parler de nos Conférences. 
11 aJme à parler de -la Conflitadon : rnak 
11 en parle en (lomme de guerre , c'eft-à- 
dire , en homme qui n'y entend rien. 11 
cft poli d'ailleurs , & je luis a/Turée qu'il 
TOUS verra avec pJailir. It pourrait pren- 
dre du goûc pour vous f &c Ce hiSec 
inftruire. 

Le DoSieUr. Mous ne le rendrons pa* 
au tnoins plus mauvais qu'il n'eft. 

La, Prifidente. C'eft demain le jour de 
notre Conférence. Après demain^ vous 
le .trouvez bon, nous irons dîner chès le 
Marquis. Cela vous convient-il î 

Zrf DeBenr, Vous êtes la maîtteffe ^ 
Madame. 

La Prifidente. Je vais lui écrire. C'cû; . 
l'afikiie d'un jour pour nous que ce yoyaf 
ge : nous partirons le maûn , ^ nouB' 
vevienijions k C:}ix. 



« 
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ENTRETIEN* 

Lm Préftdtnte , le Doffeur , U Curé é 
le Trieur. 

jLr Doliew.'J^ Oos en fonimes i U 
1!\ huitième Propofition. 
*^tiénie Noms n' appartenons k U Nouvelle j4Uian' 
«>2^"f " " ' f '**'"'*'" î"' '"**^ avant part à ceut 
mwvelle gra^e , gni opère en nous ce jw^ 
DitH nous commÀnde. Hchî. 8. lo. Ccno 
nouvelle grâce qui opéK cCi nous ce <^t 
t)icu nous commande c'cft ïa grâce ac- 
tuelle & efficace, qui fait vouloir & lairtf 
te bien. Or uti enfànc depuis quil a r'eçU 
le Baptême jufqu'à ce qu'il ait l'uftge 6s 
la raiibti , n'a , ni ne peut avoir part à 
cette forte de grâce. 11 n'appartient donc 
pas cet enfant , tout régénéré qu'il eft 
par le Baptcïne , à la Nouvelle Alliance» 
C'cft là une erreur évidenife. 

Le Prieur, Il n'eft pas îcrieux d'ap- 
fcliquer aux enfâns baptif^S' , ce que le' 
p. Quefîiel ne dit cercamcment que des 
adultes. 

Le DiMeur. La propofitioiï cft gêné- 
laie, & piU« dans là genéialirë^ cUe icw< 
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ferme évi<Icmnicàtf un {tas hétéâ<\ue. 
Mais (*y cenfcns : penfbns que le Pero 
Quefnel a dît plus qu'il ne vouloic dire y 
éc ne regardons , pQîrqiie vous le vou- 
lez , là propoiicion que par rapport auï 
aduLces : il n'y trouvera pas mieux fort 
compte. N'e(t-îl pas ckir que tou» les^ 
adultes oaptiles , qui ne gardent point 
les Commàndcmens de Dieu , n'onc 
|)0int cette nouvelle grâce, ^i opire en 
Koitt ce tfue Dieu nota commande f II eft 
donc clair , félon k P. Qyefnel , qu'ils 
n'appartiennent point à la Nouvelle Al-r 
Kance : par confequenr ils ceflenE d'être ' 
Chrétiens. 

Le Cwré. Pcnfcz-vOus de biMine fcî 
que le P. Quefnel ait voulu vcrirablc- 
ïnent retrancher du nombre des Chré-- 
liens Ceux qui tombent dans te péché î 

■Le Deiititr. Ce n'efl: pas lui uire une 
injuHice , que de pcnfct qu'il a vouliï 
dire ce qu'il dîi en effet. Or il dit que 
jious n'appartenons à h Nouvelts Al- 
liance , qu'autant que k grâce nous fait 
obfcrvei L ka de Dieu ; & à prendre les 
termes dans leur 'fignification naturelle , 
il n'y a point de difféience entre appar- 
tenir à la Notirdle Alliance ■&. être Crue' 
xien. 

Ce qui peut encore fiite ttoire que te 
F.Cîueihda icipcnfe oommeil padc.^ 
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fc'eft qu'il ajoute imméJiatcment après là 
-|)ropofition dont ii s'agit : // eji not^e 
Dieu, C tJOHs fsmms fùn ptiéfle , ^uand il 
imusfoûm^ à fa lai par fa grâce Cr p4r 
fan xmoKTi Ainfi dcs-là que nous n'ob^; 
fervons pas k loi de Dieu , nous ne fom- 
mcs plus fon peuple ; c'eft-à-dire en 
d'autres termes , que nous n* fonune* 
plus Chrcticps. 

Mais enfin ce qui doit nous convain--' 
cre que le P. Queûiel le croit ainTi , c< 
iont les propofiiions , d'où ,■ comme 
nous le verrons dans la fuite , on infère 
Ékiiement que rEgHfe,felon le Pv Qucf- 
nei , n'eft compofée que de juftes. Lei' 
pécheurs n'étant pas de l'Eglife, ne fonC 
pas non plus Chrétiens , feJon lui 

Le Cari. Janféntus rfa pmais enfeb-' 
gné que les pécheurs , dès là qu'ils font 
tels , ceffent d'être Chrétiens, Il n'y A 
point d'apparence que k P. Quefhel ait 
pente autrement que lui^ 

Le DaHeif'. Je no f^che point non 
plus que Janlèntus ait eofeigné que r£- 
glifc n'étoit Composée que des iculs 
juftes. C'eft cependant la penice da P. 
Qucfnei , comme ncrtis le Vcnoos danS' 
la fuite de nos Conférences, 

Mais rien ne nous empêche de dite: 
^ue le P. QiKlhel a cru devmc s'cj^ll-; 
jjuei j^ goe San Mrîcxe , w. foMv^ 
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frièoïc enchérir fur lui , fur tout en nç 
pactaot qu'après Luther & Calvin , donc 
Janfenius a emprunté une grande partie 
de là doârine. Car Luther & Calvin 
n'ont aufll tenu l'Eg^ife compose que 
des fcuU juftes i & ils n'ont pas cru pal 
f onfëquent , non plus que Je P. Quefnel; 
que les pécheurs appartinHent à ta Nouv 
. velle Alliance , Si dulTeBC èÇfe mis au 
rang des CJuréticns. 

Calvin & Zyingle ne compofent Icui 
pglife que des feuls Elus \ parce que ; 
fclo.n eux , les feuls Elus font juftes , & 
le font toujours 
des juftes tem 
fonEglife-avc( 
Quefiiel s'accp 
vin , pour ne c 
feuls juftes i'& 
deux Hérélîarqi 
Luther & Janf 
îfonc pas toûjot 
réprouves. 
La Prifidepti 

bien mal imaginé à mon avis , que ce? 

j " * ' fe , & tanT 

; font Chlér 

plus. J'ai- 
e , le fy.ftcr 
)ù les juftes 

' }e^ âjméji 
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Âe Dieu , & compofcnt toujours Con peiP 
j>lc, que ces juftes palïâgers & tempo- 
rels , lefquels il faut necedurcmcnt fup- 
pofcr , tantôt aimés de Dieu , cantôe 
bizarrement abandonnés de lui ^ ôc laiflèc 
{dans la necelHté de pécher. 

Le DeSiur. Quoi qu'il en Coït de ceJ 
^cux fyftêmes enfantés pat l'erreur , di- 
fonj avec le Concile de Trente , que la . 
foi , même fans la charité, fait un Chré- 
tien ; & qu'arnfî , (ans avoir cette grâce 
jiouvelie qui opère en nous ce que Dieu 
nous commande , on appartient à U 
Nouvelle Alliance , & l'on eft véritable* 
ment Chrétien. 

La PrifieUme. Le P. Quefncï pourr» 
vous dire : Oui, on eft Chrétien quant ï 
l'extérieur & aux apparences , quant au 
forps , Jî vous voulez ; mais on ne l'cft 
pas quant à l'ame. 

Lt DoStur. Et moi , Madame , je luî 
dirai : Selon le Concile de Trente , on 
tft réeilcnient & véritablement Chré.»' 
■tien par la foi. la iâi efl une qualité d« 
i'amc , & ii'affed:e pas le corps; Le pé- 
cheur qui conferve la foi , eft donc Chré- 
tien réellcmcnf& quant à I'amc. Il ne 
vit pas , à la vérité , ce Chrétien qui n'* 
pas k charité; il ne vit pas en Chrétien , 
& félon l'cfpric du ChrtftJanifme : maij 
<cft uçc eïtcar de dire ^u'cn vivapt «^ 
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\a. forte , ii n'cft pas Chrétien , & que 
feutc de la gfsce aeHVtlle , ^m aptre em 
Ihî ce qite DUu noiu etmma^tU , il nspr 
partient pAi à lit Nouvelle ^llioftce. 

Le Prieur. Mais quel livre ne condam^i 
nera-t'on pas , en prenant aifiû -toutes Jef 
fTOpofItions dans la ligucut des ter-* 
mes i 

Le Zhîjêur. N'oublions f as ce que. 
nous avons déjà remarqué , que le Père, 
Qucfnel cft un haramç Bifpcâ Se noté 
par bien des endroits : que ce n'eft pas 
pour une ou deux propofifions qu'on le 
condamne , mais pour un amas de prp> 
pofirions , qui s'^pUquent mutucUement ^ 
4ansie mauvais fcns qu'on lui attribue ^ 
Se qu'eues préfentenc naturellement à 
l^Jprit : que toutes ces propoiîtîons pri- 
vés en ce iêns qui leur eft naturel , len- 
ferment en ewt le fyftcrae d'un partj 
bciétiquc dont le P. Quefnel eft notoi- 
rgmeot un des pnncipaux chefs. Voilà r 
ce qiu'il ne nous tâut pas perdre de vôèV 
Mais n'oublions pas en paiticulJc^ pai 
zapport à U [»epofîtien doiic il s'agît y' 
.que le mauvajis lens qu'elle 4 naturelle-* 
ment, eft celui qUc le P. Opcfiiel in- 
fmuë évidemment "dans plufieurs de fcJ 
. pfopolkions condamnées. C'eft ce que 
«pus verrons en fon tcfnps. -P^flbas il* 
ptoj>o/itiop fiÛ¥»I«Ç> 
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Ce tfefi tfue par id grâce dt Jefus-Chn^ 
^ noHs fortimts à Dien : grsce fouveral^ 
ne 3 f*m laquelle on ne peut jtemaU con- 
férer JefitS'Chrifl , & avec latjuelle on nt 
le renie jamais. ï. Cor. ii. 3. Il n'y » 
donc de grâce , <juc celle qui eft fouve* 
nine, que la grâce efficace &c viâorieufe. 
La grâce fuffifantc des Thomiftes j qui 
tSïrtaincment n'eft pas fouverainc , n'eft 
donc pas ia grâce de Jcfus-Cfcrift. L» 
petite gtace même dt Janfenius , qui fc 
ttouve inférieme au mouvement opt. 
pofé de la concupifence , & ne pror 
,duit jamais que des velléités , que 
des defits imparfaits , eft donc mal ap-'. 
pcUéc par cet Evêque & pat ces difci-, 
pies grâce de Jefus-Chrift. Quand oa 
manque de cette grâce ibuverainc , dit 
le P. Quelhel , on ne peut jamais con- 
feffer Jefus-Cbtift. S. Pierre à qui cette 
grâce a manqué , ne pouvoir donc pa< 
confeîrer JeUis-Chrift. Ceft l'erreur de. 
la fameufe propofition de M. Arnaud. 
' Le Prietof. Ceft peut-être au fens des 
Thomiftes gue le P. Quefiiel avance que 
ftns la grâce efficace on ne peut jamais 
eonfefler Jefus-Chriff. 
■ LeVo&eur. M. Arnaud alTura toujours 
que c'éfoic dans ce fens qu'il avoit dit 
qu'on ne peut rien fans la grâce efficace, 
Ççh n'empêcha poinc , ni que fi propo-,_ 
riùon 
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Ction ne fîit cenfiirée pat la Sorbonnc ^ 
ni que cette cenfure ne tût appkudie 
pat le Clergé de France , ni qu'Alexan- 
dte VII. ne condamnât la Ltttre à «a 
Seigneur ds ta Cour , d'où la propofition 
avoit été tirée. II n'eft donc pas permis 
de dire fimplemcnt que fans la grâce 
tfiîcacc on ne peut rien ; & les Tho- 
Hiiftes^cux-ftiêmes ne le prétendent pas 
Aujourd'hui , ainfi que nous l'avons vu 
dans ta première Confêrence.Mais quand 
cette cxpi;eiïion pourroir être tolérée , 
ce qui n'cft pas , la propofition du P. 
Quefnel , dont il s'agit , ne laiffcrolt pas 
d'être hététiquc. Voici comment. 

■Dire en gcnéral , comme il fait , que 
ia grâce de ^Jcfus-Chrift cit um grâce 
fowerame , avec laquelle on agît tou- 
jours , c'efl: dire que toute grâce de Je- 
fus-Chrift cft fouveraine , & nous faÏE 
toujours agir : cela eiî: incoriteftable. Or 
dire que toute giace de Jcfus-Chrift e(î 
ibuveraine , & nous fait toujours agit , 
c'eft dire qu'on ne réfiftc jamais- à ia 
grâce : & c'eft k féconde des héréiîc» 
de Janfenius. 

Lî Cnré. Selon vos principes dotr-on 
attribuer ce dogme au -p. Qiiefnel, s'il 
Je contredit ailleurs i 

Le DoUeur. Voici mes principes r nous- 
Terrons quel avantage le P. Quefiiel en 
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peut tirer. S'il établirtbit clairement Sc 
lans équivoque , qu'outre la grâce effi- 
cace , il y a des grâces vraiment fuffi- 
-fantes , aufquelles on rcdftc , & qu'oîl' 
ne pût railbnnabicrnenr douter que ce 
ne lût là fon véritable feotiment , je croi- 
lois qu'on pourroît lui pafTer quelques 
endroits , où il auroit dit le contraire \, 
parce qu'il feroit prcfumc y ayqir die 
plus qu'il ne penlc. Mais le P. QiiefiieL 
erablit en tant d'endroits de (on livre ^ 
& en tant de manières , la grâce efficace,, 
comme la feule grâce de k nature cor- 
rompue , que tout ce qui PCur paroîtrc 
oppoie à ce dogme dans km Ouvrage ^ 
ne doit écre regardé que comme des- 
contradiétitms qui lui lontéchapccs mal- 
gré lui, ou. comme des fubterfuges mé- 
nagés par artilîce , pour faire illulion ^ 
9'il fè poiwoit , aux Juges de la dec-r 
ttine. 

La Prtjtientt, Un dogme auflî odieux: 
que celui d'ôrcr à l'homme qui fe dam- 
ne , toute grâce fufHfànte pour pouvoir 
iê fauvcr, ne i^ucoit être propolc à nud,. 
poui ainli dire , par les partiians de l'er- 
jeur. Il faut qu'iU l'envelopent d'exprcC- 
âons catholiques , ^ont ils abufenc , & 

u'ils employent contre le veriuBlc fcos- 

ES paroleî. 

Xit VoSfur, Voilà juâement dans qud^ 
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ctprit Janlènius & fes difciplcs ont ad- 
mis en apparence une grâce fuffifance à 
laquelle on réfifte. Abulànt des termes ,' 
ils ont donne à ces exprcffions un lëns 
forcé & contraire aux décifions de l'E- 
glife , pour lui échaper en aflcdranc de 
parler comme elle. Car cette petite grâce 
qu'il leur a plu d'appellcr Hiftilànrc , 6c 
à laquelle on réfifte , félon eux , com- 
ment eft-elle fuffifante î C'eft qu'avec , 
cette petite grâce , on voiidroir efficace- 
ment le bien , & on fcroir la bonne ac- 
tion , à laquelle elle porte pai là natu- 
re , fi le mouvement de coticupilcencc' 
qui lui eft aftuellemenc oppoft , n'-étoir 
point plus fort qu'elle-. Maisce meuvc- 
ment qui eft actuellement oppofcà cette-' 
petite grâce , a-t-elJe des forces fiiffiftn- 
tes pour le fiirmonrer ï Non; Mer^c- 
fhomme en état d'afToiblir ce mouve- 
ment , & de le rendre inférieur à elle î 
Non. Ceft donc abuftr indignemenC 
des termes, c'eft une honteufc duplieké, 
de dire que cette grâce foit vraimenc 
ftiffifante , & donne un pouvoir très- 
fiiffifant pour faire le bien. Elle feroîc 
faffilàntc , fi le mouvement de cupidité 
qu'elle a afluellemcnr à Combattre „ 
ne lui étoit pas fupérieut en forces z- 
mais tandis que ce mouvement lui de- 
meure fugéticur , elle n'eft pa^plus vei»- 
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tablemcnt fuflifante pour faire le Bic» J 
qu'un poids de deux Uvics dans l'un AeS 
ballîns de la balance , eft fuflîAnr pouB 
enlever ra.utre baflin chargé ailueilcmcnC 
d'un poids de quatre livres. EUe n'cft pas 
véntaDlemenc Tuffilànce cette petite grâ- 
ce : on ne lui relifte denc pas à. propre- 
ment parler. Caf à parler exaâement , 
xelifter à k grâce , c'eft la priver de l'effcC 
qu'elle peut avoii , & que Dieu vc^t 
qu'elle aie dans les circonflances ©ù elle 
clt donnée. Oh nc^fifte point k k petite 
crace par rapport aux velléités & aux de- 
iirs impufaics : elle les produit toujours; 
On ne lui reCûe pas non plus par rappore 
a.k bonne adtion & aux delîrs paruirs ; 
parce qu'eu égard aux circonftances pré-: 
iènces , elle ne peut pas les produire. 

La Préjtdenie. R îen n'eft plus ckir quo' 
ce que M. l'Abbé nous explique ici. 
C'dï un langage, équivoque dans la bou- 
che des J^nicniAes , de dire qu'on réJtfte^ 
à k grâce : ce n'cll qu'en abulant des ter- 
mes , & pour tromper l'Eglife , qu'ik 
parlent ainll. 

Le Curé. Féi] M. BoiTuct- Evêquc de 
Meaux en- a jugé autrement par rapport: 
au P.Quefnel ; puiiqu il a cru- pouvoir em- 
ployer à Ja jufliii cari 0(1 des Rifléxionf 
■ A£>raùi les divers endroits , OÙ il cil dic 
q^'ûaiciîftc à k giace^ 
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"Ze Dtâeur. Oui , à k juftificàtion doS' 
"B.ifièxiam Mordes , après <ju'eUes au- 
Toicnt éfté réformées par ks fix-vingt* 
cartons , que Je Prélat exïgeoit , avant 
que de faire paroîtrc l'Ecrir, qu'on a de- 
puis publié fous fon nom. Dans ces iix- 
vingts cartons faits lèlon les vues de M. 
de Meaux , Sc pour pouvoir proticcr de 
fon Ecrit , eût-on omis de réformer les 
pTopo&ions , où le P.QMefnel ne recon- 
noîr t^ue la Icuie grâce efficace .'' Eûi-oo 
nianqué d'y bien établir le degme Catho- 
lique £iir la. grâce Itrffilànte ? Non- lànï 
doute. Or qu'après une telle léfbrmc , on 
eût pu interprcKr favorablement d'autree^ 
propolîtion» moins exadïs fur le même 
ïujet , c'eft à quoi je pub foufcrirc , lànr 
que la condition présente du P. Q^tiasV 
«n devienne meilleure. 

L* Préfideme^ C'eft une étrange duplir 
cité dans les dcicnfcurs du P. Qyefnely 
d'avoir produit l'Ecrit de M, de Meaur 
après fa mort , comme une juAiHcarioa' 
aolbluë des Réflexions Morales , lorfqu'ilB 
fçavoient qu-'il n'y avoit prétendu jultifier 
que les Inflexions Morales réformées pai' 
fix-vingts cartons. 

Le DoSenr. Cette réfléxioaeftbicnjuf^- 
ic. Mais attendu le chemin que nous a- 
vons à Étire , il ne (âut point no'.is aaê- 
|KJ:. Je pafle à U àixicme propofitjoiu L* 
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ti\i[tmi grâce éfl me àptration de l4 i^ai» toute 
6>^laàï^. pt'Jf'^^tf de Dieu y que rien ne peut empe- 
ther ni retarder. Matt. 20: 54. C'efttout- 
juftc ce qui cft aïiathématifë par le Con- 
eile de Trente, Can. 4. feff, 6. Siis^el- 
^HHJt dk cfUe le liire arèiire de l'homme , 
lors iju'il eflnui& excité de Dieu , ne peut 
refitferfon confentemem _, fil le veut j j«'//' 
/hit /tnathêms. 

Lt Prieur. Le Concile parle ici Je I* 
grâce en gênerai ; & le P. Qyefiiel ne 
parle que ac la grâce efficace. 

Le DoBittr. Le P. Quefnel , il cft vrai^ 
ne parle tjue de la grâce efficace -> mais il 
prérend que c'eft la feule grâce de l'état 
préfcnr ; & cela eft évident pat fon texte. 
Car dite en général , comme il (ait , que- 
la grâce eft une opération de la main tente 
fuijjante dé Dieu , ^ue rien ne peut empS^ 
cher, cefl dire eue ( ute grâce ^ ou que 
tOHJowa la grâce eft une opération de 1» 
main tciifï piitiTai-.te de Dieu , que rien 
ne peur empêcher. Le libre arbitre , félon 
le P. Qyefiielj ne peur donc jamais refufer 
fon confentenient à la ^irace : c'eft évî- 
demmcnr ce que le S. Concile anathe- 
matife. 

Mais fi on ne peur jamais rcfiifer {bre 
eanfentement à Ja "race , on n'y réfifte 
jamais : c'eft encore la Icconde des hère*- 
fies de JanluiiuSj q,ue le P, Quclhclne le 
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faflc point d'inculquer , comme nous l'a* 
vons vu , 8c comme le montre la propo- 
fition fuivante. La grâce n'efi attire chofe onîKnW 
yuc U votante toute pttijfmte de Dieu , ^tà Propofiiion' 
eommtinde , & ^tiifaii ce qitii commande.- 
Marc. ï. 1 1. Il s'enfuit évidemment de là 
que la grâce opère toujours l'accomplifle- 
Bient du précepte , & qufi jamais par con- 
séquent on n'y rcfifte. 

Dans pluficurs des propofitions que' 
nous avens examinées , & dans cei)e-ci' 
en particulier, le P. Qjiefnel ne rcconnoît 
de vraie grâce que celle qui fait exécutée 
«c que Dieu commande , & oublie la pe-- - 
rite grâce die Jantènius^ C'eft que celui-ct 
ne l'a inventée que pour ne paroître paS' 
ïcjetrer abfblument la giace fuffifànte. 
Aujourd'Iiui que ce fantôme ne peut plus- 
tromper que ceux qui veulent bien être 
trompés , le Parti l'abandonnera fans- 
peine, pour dire avec le P.Quefnelj que' 
Sa grâce neft antre chofe iptt la volonté toute' 
futjfante de Dieu , y«/ commande , & ^hû 
fait ce ^n'il commande: 

Le Prieur. Eft-cc donc" que Dieu n'cft- 
pas tout puillàntpar fa grâce i 

Le Doàeur. Oui , Dieu eft tout-puilTanC 
par la graee ic'eft-à-dite qu'il n'y a poinr 
de CŒur fi endurci , que Dieu ne puiiTe' 
changer , fans en blelTer le libre arbitre ,. 
& qu'Une change par fa grâce , quaud.iii 
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ie veut abfolument. Dieu eft tdut-puiflinC 
lar & grâce j e'eft-à-dire qu'il n'y a poinC 
le graCe', avec laquelle Dieu n'opère' cri 
ïnoi ce pourquoi il me k donne , fi je n'jr 
mets point d'obftacle. Mais il eft faux , Sc 
e'eft une hcrcfie de dire , comme fait le P". 
Quefncl, que Dieu loic tout-puilTanc pai 
fe graCe en cC fens , qu'il opère toujours 
en moi par la erace ce qu'elle me donne 
ïepouvoir de faire. 

C'eft ce que S. AugaftÎJi explique ad- 
mirablement bien , en (Ëfànt fur le Pfeau- 
nre Io2. Ce médecin tout-puiffant ne trouva' 
MUcHne maladie, ijH'il ne puiffeguértr :fonf- 
frez. feulement tju'il voms gieiriffe. Ne rejet~ 
IfXjiasfM main , ilffan^ien ce ijt^il vohj 
faut, . . Il Vous guérira mais U faut pouf 
tela que vous vouliez guérir. Et fur It 
Pfeaumc 9 r. il dis .- Si Dieufe raifaii tan~ 
dis ijue le Démon parle , vouraune^dequoi 
volts excufer. Vos oreilles font maintenant 
fi uéet , entre- DieU qui vous donne defalu- 
Ulires averiiffemens ,& le Démon qHi VOUî 
fuggtrs h mal. Pourquoi fi lownem-t-eliei 
de ce càté ci, & fi détmrnent- t-eUes de ce 
eitè Ikf ..Li Dhnon ne vous forci pas mat- 
ff'évoMj défaire le mal : il ejtenvotre po»~ 
voir de confentir , ou de ne confintir pas.- 

La Prêfidente. S. A uguftin auroit-ii ja- 
mais pu s'exprimer "de la- ibctc, s'itn'avoit 
xeeonnu des grâces auxquelles on iclïftc l 



ILiDeScitr. Dieu veut giétir le ^- 
^heur , ie.pechcur rejette ta main , il ce- 
fifte donc à la grîcc. Qp'cû-cc que ro-'; 
lifter ^ la grâce , linon de prêter l'oreille 
9U Démon , candis que Dieu pailcdc fon 
côté & qu'-on le détourne pour.nc l'en- 
tendre pas ?rCe pécheur qui le rend aux 
fbllicitations du Démon , n'eft pas excu- 
lable^parce qu'il n^ft-point io.cé à le 
faire , &c cnt'ô. pourroit iie-s'y rendre pas. 
Il a donc dans les fecours de la ^ce qui 
](à fout donpés ou ofTeits , les forces né- 
CelTaires pour pouvoir fe défend e , & il 
tefufe de s'en tervic. l.a gT^ce, fdon fàinc 
Auguftin , n'opère donc pas toujours eti 
^ous ce qu'elle nous donne le pouvoir de 
faire. Dieu donc eft r«-lement tout puîT- 
iant par fa grâce , qu'-Ue (ê rrouve Ibu- 
venr fans erkr par l3,rc(iftance de l'hom- 
me , Dieu ne voulant alors ce qu'il donne 
le pouvoir de faire , qu'avec la coopéra- 
apn libre de l'homme , 3t que l'homme 

La Prèfidente. Dieu veut alors très Hn-: 
eercmcnt la converlîon du pécheur ; puis 
au'il lui donne les lècours vraiment luiH- 
uns pour ic convenir. Mais il ne la vcuc 
que condicionnellemcm i il la veut feule- 
ment dui^fa fuppo^tion que le pecheurlï 
jveuUle li;ii-nicme. 
. ,irf D^efT'. Et ea Sfla i* toutc-puif. 
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fencc de k grâce n'cft jmllement inttfrè{^ 

sée i parce qiie fi Dieu Ypuloit abfotu- 

Bient convertir le pécheur , il rrouvetoi» 

dans les rréfors infïtiis (ie.ià grâce , de ce» 

grâces aufqucUes le peçhcur ne réfiftcioie 

pas , quoi qu'il pût y léfifter. Ec ceci 

nous mcpe à découvrir le venin de |a 

ftouzi^me douziémcpropofition condamnée; i2«^»<^ 

■ 'X^'fc" ■^"* ^'"^ flMver ttme , en tout temps , 

• entomlieit,rindHhiMhleegitfHithV9iitoiri 

dun Dieu. Marc. 2. 11, 

Le Curé. Je vous attendois là. Cetto 

Sropofition n'cft que la tradmïion eq. 
eux vers firançois de dcqx vers latios àa 
S-Proïper. 

Le DoBefir. Ouï : mais la traduâiOn eft 
6ice à la-mode des difciplcs de Janfenius. 
C'eft-i-dire qu'elle e(t très infidelle. VoJc( 
te que dit S. Profper : S'il fi'y d perfimê 
fue JefHt-Chrffi ffMtt-voiUit racheter , fint 
doute f* volonté tmtt.fmffame iefi Mcctm» 
flie. 

Le Curé. N'eft-cc pas U ce que le P; 
Quefnel a exprimé dans fcs vers î 

Zrf DaBenr. Nullement : parce qu'^ 
y a ici bien de la différence à mettre cmrt 
rieheter i£.f*«ver. Tous les hommes wit 
f té rachetés j mats tpus les hommes ne 
font pas fàuvés. Jefus-Chrift a offert (i>n 
ûng pour le ûlut des hommes \ mais rouS 
tp5 nommes ne' piofittw point de» gtKçs 
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Mt n^ut que Jefus-Chiiftiem a mericéef 
fit i'effufiOB ac fôn fang. 

Le Prieur. S. Prolpcr ne Tatfonnc-t'il 
;fas jufte, en difinc : S'il- n'y a ptrfitinè 
^He Jefits-Chrijl n'ait vouh rtKheter , y>«i 
iioHte fa vstonié toH'e-puiffkmt s'efiaccoa-, 
flie? 

Le DoShHr. Qu'infercz-vous de là î 

Le Pwar.Qucie P. Qucfncl, a pu lai- 
fonner de même. Se Src : J^il»S Dire 
■veitifatuverV^mu . . . VmébAiu^e e^t fit^ 
fon vouloir. 

Le Di^eitr. Ces deux raifbnncmenj 
ibnt tout diffcrens l'un de l'autre. Car c'efl 
d'une volonté abfoluë & non condition- 
nelle , que Dieu a voulu ïacbcTC'r tous les \ 
hommes ; je veux dire que c'cft fans con-^ i 
dîtion & indépendamnrent de leur choix j 
qu'il a demandé , & qu'il a .tAtenu pour i 
«Hx des moïcns de falut. Or ce que Dieu L 
veut abfolument & tins œnditton , s'ac- ]X 
tomplit toujours. S. Ptefpcr a donc tai-, i |^ 
(bnné juftc. Le P. Qiiefnei n'a pas fait de ' Il 
même. Car ce n'cft point d'une volonr'^ ]■; 
«bfoluë , mais eonditionnelie , que V/y^^- j^ 
Tcut fauvv tous les îiommes : il r ,ç 1^5 " J 
veut {àuver qu'au cas qu'ils vcuiilr_f,f gufjj - 
fe fauycr , e^i ptofitapt des fccrjupj q^-jj * ^ 
Rur à mérités pout le faire. Or ce que ' / 
Dititi .ne vdit ainfi que co ndicionncfle- / 
«ciir , ne s^wftyii.ït i>âVf,ouioiKs. Lcft' 

■] ■ ^ ^■^' 
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QoRÎa^ a'i. 49nc pas bica nifonné ilk'jff 
J'hércfic aue fon raifonnement rcnfcnpe ^ 
il a ajoute l'injufticc de la vouloir f^ir^ 
tombei fui S. PTQfpCT , par une infidelle 
traduâion de fes paiolçs. 

Oui , le texte au P. Que&el rcpfcrme 
claiixmenc la cinquième héiefîe de Janlè< 
nius. Car fi ceux que Dieu veut (àuver ' 
font indubitableracnt fauves j Dieu ne- 
yeuC fàuvei que ceux qui. lé lauvent ea 
eSet. Il ne veut donc (àuvci que les fepls 
ilus i & jefus-Chtift n'cft mort pout 
le falut éternel d'aucun de ceux quji tè 
d^mnenc. 

t4 Préfideme. Qu^eft-ce donc que ce» 
tnalheuieux auront à fc icpiocher dan$ 
i'Enfêi , puilque leur Gilut n'aura point du 
tout dépendu d'eux ? Us pourront plain- 
dre leur fbit s, mais ils ne p;ounont point fe 
l'impufcr à eux-mêmes. 
,j_ U DoEltw. Dieu , dir S. Anguftin ; 
veut délivrer tous Itihtimmesdeifemeséter» 
fiellet , s'ils ntfont eux-tnêmei Itws ennemis^ 
fè" qu'ils ne ref fient point k U mifericardt 
àt leur Criéteur. Rien n'cft plus &ux ', 
félon le P. (iueCiel , que le réprouvé ù% 
jrefifté à 1^ mifericorde de fon Créateur , 
ia que fc baïflânt lui-mpme , U ait empê- 
ché Dieu de le ^uver ; puifque qu*ni 
Pifû veut pmver une éimt , rin<inpîtéèU 
^t put fon vMthir, C'cft pieu <m atp* 
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^UTS haï le reptouvé ; putfqu'il ne lui ai 
donné , ni offert les moïen<: de falut. Lo 
réprouve ïii nulle ment rcfîfté à h mifèri- 
corde de lôn Créateur : mais Ton Créa-; 
teur a fermé pour lui le fèin de là mifèri-' 
corde ^ en le kiiTant dans l'impuiflànce de 
fe fauver. 

ha Trifiiehu. Dieu ferme le fein de û 
miléricorde pour le Chrétien . même , 

ân'il a reçu dans le Baptême au nombre 
e fes enfans , en le laif&nt enfuita 
tomber & mourir dans le pecbé &uce 
de graci. 

if DoSeitr^ C'eli la doArîne impie 'i 
^u'on ofe nous donner pouf la pure doc - . 
trine de S. Auguftin fur ta srace y lequel 
dit expreflément des Itiiîdeles même', è 
- qui l'Evangile eft annoncé , que c'eft pat 
icuT faute qu'ils iè damnent ^ & contre U 
volonté de Dieu qui veut les liuvcr. Ils ui.it (('•*. 
éigtffent contre la volonté de Dieu j lor/qu'ils * "'" '■ **' 
ne croyem pAs à P Evangile. Ils ne la fur- 
moment point cependant i mait iUjefrup- 
trent eHx-mtmet dtta grand & fiuveraio 
êien , 0"/} précipitent dans les maux qui 
teur font defltnés ptur châtiment > devant' 
éprouver un jour dans les fupplices la puif- 
jknce de celui dent iis ont meprifc la miferi^ 
corde dans fes dons. Alnfi la volonté de Du» 
tj'eji jamais furmontie. 
Cet Infidèle' qui lefufe de croire 1 1'£^ 



Vangile , 3 t'il vérirablement mépriï? ft 
iiiifericorde de Dieu dans fcs dons , & 
peut - il mériter poui cela des fuppllces 
éternels *, fi en mlme-tempï que l'Evan-^ 
gilc lui étoit annoncé , la gtacc ne lui a 
pas été donnée pour qu'il pût croire i 
Seroit-ce un don pour cet InBdék , que 
tte s'entendre annoncer l'Evangile en mê- 
me-temps que la graee inréncurc , Cins 
laquelle il ne peut croire , hii lèroir tcfa^ 
iéc i Dieu vouloir qu'il crût : il lui en a 
donc donné véritablement le pouvoir; 
Cet Infidèle n'a pas voulu cioire : voiU 
Cbn crime. 

Le Cnré. La volonté de Dieu eft donc 
fcrmontce par la volonté de l'homme i 
' Le Do9eur. Non. Dieu veut que l'In-r 
fidèle croyc , que le pécheur fe conver- 
tiffe. II le veut en mettant la chofc en 
leur pouvoir , en forte qu'il ne tienne 
qu'à eux de le faire : volonté condi-' 
tionnellCj & dont l'effet dépend de 
l'homme. Mais au cas que ï'Inhdele le- 
(ufc de croir^ , que le pécheur refîifè de 
ic convertit j confcquemment à ce refus. 
Dieu veut quils éprouvent dans les fiip- 
plices fa puî/Tancc , après qu'ils ont mé- 

Ïirifi fà mîfcricorde dans fes dons : VO-; 
ontc de Dieu conlEquentc & abfolue ^ 
volonté toute puilTance , qui n'eft jamaift 
lôrmontée. 
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. %* Prtfidente. Eh bieii , Mcffieurs ^ 
^ue pcnfcz-vous de tout Cç que vous 
Venez d'entendre ? 

Le Curé. Monfieur l'Abbé a Verita* 
- Uement le don de la parole , 5c iè £ùl 
écouter. 1 

Lu Prifiàerite. Et la dodrine du PeiC 
Quelhel fui la lèulc- gract efficace , vous 
|taiok-elle fupportablêî 

tit Curé. Il faut avoiiei qu'elle cft dute.' 

Le Prient. Les jugemens de Dieu font 
impénétrables : il faut les adoiei y Sc nott 
les appiofÔDdir. 

Le DeSem». Us font impénétrables t 
mais ibtielçaurotent Être évidemment 
injuftes. 

La Prtjîdeate. La Conférence prochai* 
ne, MetTieufs. au joui ordinaire. Allont 
{seodte l'air un montent. 

SEPT I E' ME 

ENTRETIEN- 

La PreJUente , le Marquis , 
le DoBeuf' 

Ze Marquis. »E fuis bien fiché , Ma-" 
J dame, de ne pouvoir for- 
Ctf Vol ConftrcDces fur U ConfticutÏQM 
Giiij 
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commencent à faire du brait , & je ÀMlS 
drois en être. 

La Préjidejite. Mon Curé & le Pricu» 
que vous connoî^Tez , Monficur , y affit 
lent fcuis avec M. l'Abbé & mot: c'cft 
faire les chofes à petit bruit. 

Le Marquit. C'eft le Prieur qui m'en 
fi parle- 11 fait cas de M. l'Abbé , qiâ 
explique les propoliiions condamnées pal 
k Bulle. 

Le DoSeur. Il me fait bien de la grâce,' 
Monsieur. 

La Prifideme. Vous ét« en poflcflSo* 
de b,idiner fur la Bulle : nous menons 
cela trop férieufement pour vous. 

Le Marijuis J'étois Catholique avant 
la Bulle jje n'ai point changé de croyan-- 
ce depuis qu'elle ell venue. 

Le DoEleur. Mais-, Monficnt, fi U 
Bulle eft une Dccinon de l*Eglife , vous 
changez de croyance , en ne la regardant 
pas ftrieulèment comme telle. 

Le Mare^uis Je crois ce que je croyois^ 
que r£gli(c nous dit toujours vrar. 

Le DoBrur. Vous croyez donc que Xk 
Bulle dit vrai, 

Lt Marquis. La Bulle n'cft pas l'E-f 
glife. 

Le 3o£îeiu: Non : nrais l'Eglifî^ nous 
parle pat U Bulle. 
. X* Marqua. C'eft c« que je ne f^^ 
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^int, & ce que je ne fuis point oblig.^ 
«le fçavoit : fuis-je obligé moi de lire là 
$uUe, & de Içavoir ce qu'elle renfètmeî 

LeDo6lenr. Vous êtes au moins oblige 
de cioire qu'elle cft bonne ,"~& qu'elle 
ne condamne rien qui ne lÔit conaâm- 
nable. 

Le Mar^ms. Je crois qu'elle cft bonnet 
fi elle cft portée par l'Eglilè. 
- L* Prtfidente. Et dan» le doute , vous 
en badinez toujours. 

Le Doêisur. Et dans un doute , Mon- 
sieur me permettra de le dire , qui n'clï 
point excufable. Car la Bulle eft eviiem- 
ment portée par le Pape ; elle eft adrelTéef 
à tous les Fidèles ; les. Evêques~ l'ont tous 
fcçuëf hors un petit nombre d'entre eui^, 
qui ne {ont rien en comparaifbn de la. 
inulrirudc de leurs Confrères Acceptans; 
Votre Evêquc vous l'a publiée , comme" 
une loi de l'Eglilc,Iaquelle déclare excomr 
muniés ceux qui n'y font point fournis ; 
pat quel endroit , Monlîeur , excafèrez- 
Tous le doute , G c'eA un jugement dc 
l'Eglifc î 

Le M^ijms. J'en reviens toujours ï 
moQ raifonnement. J'étois Catholique 
avant la Bulle : elle ne m*a point tait 
changer de fentimenS ; je fuis oonc toû-j 
jours Catholique. 
, l£ Da3enr. Etre CathcUquc c'cft cioir^ 

CM,iedj,GOOglC 
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tout ce que l'Egliiè nous enfêigne , m 
quelque temps qu'elle nous enfcigne. Si 
donc elle vous cnfèigneaujdurd'hui par 14 
fiuile , vous n'êtes plus Cathtriique au 
momcnr que vous ne vous y foumettei 
pas, Ainfi tout confifte à Içavoir fi léel-' 
îement la Bulle eft le langage de l'É- 
clift : dr il n'y a rluHc raifon d'en ■ 
douter. 

Le Murqitii. Comtien de Prêtres ^ de 
Rc%ieux , de Doârcurs , d'Evêqucs qui 
en doutent î II y a dcinc des raitcrns d'en 
douter. Quand tout le monde ftra d'atf-^ 
cord , je ne douterai plus" , & je m'en-' 
"jage à regarder alors la Bulle très fcticur 
Iement. 

L* Pré/ideTiie. "Tous ceux qui ne vcu-^ 
tenc pas ic Ibumcctre à un jt^cmenc dd 
f Eglilc , fé trouvent pai U en fureté de 
confcicnce. Ils doutent , & Us voycnfl 
douter fi cUc a jugé. 

Le Marquis. Ceux dont ndus parlons J 
veulent fe foûmettie à la Bulle , quand 
elle fera approuvée du Concile , auquel 
iU appellent. 

Zi DoSeuf. Nous n'avons d*appcl de 
«tte elpece , que celui des Pélagiens ,' 
celui de Michel de Cevetine , & Ccli^ 
de Luther. Ils doucoient , ou âiibicnf 
içjnblant de douter que t'E^UTe eûf 
jugé. Ces appeU eue toùjouts ét4 legxt^ 
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iiti comme nuls , fiivoics & &;bUmatI'; 
^ues. 

Le Mar^m. Pourquoi cela î 
Lt DoUéar. C'cft que l'Egtifc «Voit 
licilcmenr jugé , & qu'Us n'avdient qiM 
de fauffes rations pour le contcftcr. 

La FréfiJenle. Jcfus-Chrift a promis 
lux Apôtres & aux Evéqiïes , Jêrre toitt 
les jbiîts aVec' eiïx pour enfeignci les 
Fidèles j fulqu'à la" confommation Azt 
temps. t'Eglifc eft donc dans tous le» 
temps en eiac de condamner les ce- 
ICBrs. 

Le DoEUuj». Eh ', s'il falloit afrcndrtf 
va Concile pour fixer la foi des FidéleS 
pat un jugement définitif, en quel dat» 
ger ae leroit point la doâxîne de TE-* 
' glife î Les Novateurs auroicnc des fîeclei 
entiers pour la cofiompre. 

Le Marquis. Je crois tout ce que l'E-* 
glife condami^c , très-bien condamné. 

L* DoBeur. Excepté ce qu'elle coti* 
damne par la Bulle. 

Lt Métripat. Je le crois bien condaim 
né , n oUe le condaniDc. 

Le Donenr. Ce n'eft pas allez , Mon- 
fieur : il faut croire qu'elle le condamne 
en effet jil faut refpcâei là Décifioo , SC 
jU faire lefpedcr par votre exemple. 

Le Mtirqmt. Votre Curé, Madame , & 
lePtieur Te iônderont bica de pion exeoc 



«4 EWrRETIEUi 

Îj* Fréfîdetite, Ils auroienc tort de îi 
néprifcr : mais l'obligation de le doaH 
ner cft toujours \s même pour vous. i 

Ls AïarifHis. C'eftcTeux au connàirC 

2ue nous devons apprendre ce qu'il naus 
lUt croire. 

La PriJideMe\ Cek cft vrai danS le 
Cours ordinaire des choies. Mais quand 
nos Curés n'écoutent point leurs Supé- 
néurs , nous ne devons plus les écoitcct 
rux-mémesk J'écoute mon Curé j quand 
il me parle comme mon. Evêquc } SC 
j'écoute mon Evêque , quand il me 
parle comme le Pape & le Corps EpïC 
copal.' Voilà nôtre règle .mon cher Mar- 
quis, & nom ne fçaurions nous égarer 
en la fuivanr. Nous ne tommes plus jeu* 
fies , rri vous , ni rnoj. L'éitmplc do 
^ iiotre Curé nous juftificroit il au Tribu- 
nal de Dieu , du mépris que nous .aur 
lions pour une Décifion de l'Egkfe î 

ht MarifHis. Tout cela- ne laiflc pa* 
d'être lèrieux : je vous promets d'y peti'.; 
ftr. Nous vous verrons encore & MiÂb>{ 
bé , avant que vous retourniez à Faiîs« 
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HUITIEME 

E NTRETIEN, 

X# fréjiâentje , îe DoSieur^ le Curé ^ 
U Prieur. 

t-tDetimr. T^Oui ailor» fiiire aa- 
X^ jourd'hui olus de fae- 
fbgne , que nous n'en avons làit les troîj 
nurs préccdens i cal les pcopodtions 
que nous avons à «xanûner , apiès ce 
que nous avons dit (ur les premières , 
(l'ont pas belbin 4'u° ^^ cclairciiTev 
jnent. 

Quand Die» veuffamier une étme , & ttt'i-mém^ 
y«'i/ la touche de la main mérienre de fa ^"Sîliîî? 
grâce ,»Hlle voltnté humaine ne tut ri0e„ '^' 

Luc. 5. i;. Ainfî l'ame réprouvée pa.- 
loiflant au jugement de Dieu , pourra, 
lui dire : Si vous m'aviez voulu uuver , 
^ que vous m!eufficz rouchéc de votre 
grâce, je ne vous ^urois pas rcfiftc,j'aurois 
gardé votre \f>\. Vous me damnez donc, 
parce ^u'il .vous plût de me damner ^ 
puis qii'U ne vqhs a pas plû de me tou- 
cher de votre grâce, afin que je pûfTc 
éviter le mal Çc me &uver. 

l^ Pre^dente. Les ^Jwiféniftes m pji*; 
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lent que de la charité ; Sc vpi|à le Dîei 
qu'Us nous piopofènt à aimer. 
,„ Le Doâeur.:Qw/«w iloigtti<jHefoit du 
e. ffànt Mn pécheur ohjimi , ^uandUftsfe 
fait voir a liti far lu Uoniere fdHtéûre ai 
fa ff'oce s il faut ^a'ilfi rende , ^u'U ac-^ 
gûHrt j ^i^il s'humlie , & fu'/l adât-ejhm 
Sauveur. Marc, j, 6. & 7. Le pécheur le 
plus obftiné ne re/iAc jaxnais l h grâce : 
fborcz de repos pour tous les I^lciplcs 
àe Janfenius 1 ils n'ont qu'à aciendtç 
tranquillenicnt la grâce : ils font affurét 
it ne télîfter pas , quand elle iêra pré- 
sente i de undis qu'elle fera abfènte , il^ 
Içavent (ju'ils ne fcroient que de vains ef-- 
ions, pour combattre k cotiCupifecnçe, 
& pour le rcfulcr au péché. 

Quand Dieu acçùmpagne fin çtmman- 
dement tS" fa parole extérieure , de tonHion 
d* fort ejprit & de la fàree intérieure de fd 
gf^ct ^ elle opère d4«s le cœur Cohiijfanct 
qu'elle deiMndt. LuC. t). 69. Je viole la 
. toi de I>ieu , dira un Janfeûifte , qui 
Içaiç raifonner : Dieu donc à mon égard i 
B'accompagne point lès Commandcmens 
de k force de & put. Je-n'ii donc au* 
tre cholè à kire qu'à adorer lès |uge- 
mens , &: à accepter de fa main U trifts 
Bcccffitéoii il me kiflèderofttnfer. 

Il n'y a pûnt dt charmes, ^ «/ ne cèdent 
m c^ dt la gract ; farce ^m rjea ne re* 
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Me MH Ttiit ~ Puipmt. Aa. 8. 12. I4 
gnct eft . tmgouis vidoricufe du» utti 
. CŒur , dira un libertin inllifiic ptr le P* 
Quefbd : ^ manque donc de là %tice- 
puifquc je cède aux channes du plaift 
tettcllre. Je ne puis pourtant y lelîflec 
fftns elle : ce n'cft donc plus-U propre-' 
ment mon af&iie ; c'eft celle de Dieu 
4e qui feul la grâce dépend , & qui m« 
|a donntta, s'il le troiivc l«>n. 

X^ Cari. Ce libertin n'a qp'à prier. 

- if Z)^?»f. Po^ prier, il Élue avoir 1* 
glace de la ptieie ; &(■ cette grâce , il ne 
l'a point 3 ppifqu'il ne prie pas. 11 lui eil; 
donc également impoâîble , ^ de refif-' 
«er au plaifii cnnôncl qui l'cmraïne , Se 
de prier pour demander M grâce de leCP 
VSt , Lxlqull ne ûit ni ^'un ni l'autre. 

- Cela e^ évidenc dans les principes do 
Janfèniut , qui quant à ce point , ne met 
Bldk difiçrcDçe encre la grâce qui fait 
ptiK' , & M gnce qui &it ^ir. Voici {es 
piîdles m ix^et de la déle^tion yiâo<J 
iâeufè , fans bqaelk; on ne peut faire le 

. bieii , félon lui. C'cft au Livre 3. de hc 
Gnce du Sauveur, cliap. 5. qu'ilditij^^ 
f o« noppeji point i cettfvaràé , qt^anfeuù 
0* moins prier , pom- ôtu/iir de Dieu la 
JéleSAtim fi^fanu peur accomplir U loi j 
<.«■ /<f dileSmbK efi- dujp tni-neceftùre 
ftm-ffiâ-^O'lil.é^^Mm^ei^iàn.pmf | 

Google 
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trier , ti'efi pMs plus en -jtelre feitvoir fitf 
les autres : e'e/t 4 Dieu de mus /« émvf 
far fa ^Me. 

. Le Prieur. H faut convenir que c«M| 
dôdrinc cft bien dure. 

Le Doreur. Et quelque chofê de plus.' 
Avançons. La grâce efi donc cette voix du 
pire , ^ tnfeigne interieuremem les hom- 
vu* j & les fait venir à ]efHs-Chrifl. Qtâ- 
fonque ne vient pas à lui, après atioir en- 
tendu I4 voix exterieifre du Filt , t/tfi pas 
infeignipar le Père. Jean. €, 4j-. Vous 
m'appeliez extériouismenr à vous , Sei-r 
gncur , 'paT vos Minières & par yos divi- 
nes Ecritures. Mais ^vousle fçavez , ceU 
ne me fufEc pas pour pouvoir y aller ^ fi 
jen'cnitns aulÏÏ la "voix intérieure de vo- 
tre grâce , qai nf y porte. Je ne l'cntèn» 
■ point cette voix , puilque je demeure 
dans le péché : car elle fait toujours allei 
à vous i & quicoriquc n'y va point , n'cft 
point enfeigné par le Peic. Je fuis cou- 
pable à .vos yeux , fi l'on veut : mais au 
fond , je ne puis faire que ce que jcfats j 
.& j'aurois tort de me reprocher mes dc- 
le^emens , comme il tèroit inutile de 
n'en inquiéter- . 

La Préfideiite, G'câ ain^ qu'on penfe I 

en pénétrant Ica principes èa P. C^^eL 

XVïil. ■ i^ Dodcur. Lafemrtcede la panU 

loJàuBpep. î*f f* »«» « *>«** <«Ttf/p ,pme toujmtt 

fori 
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finfi-mt. Aâ.. II. II. Que veulent donc 
<ïire tous nos Prédicateurs , cjuand ils 
nous reprochent le peu de fruit (juc nous 
fâifons de la parole de Dieu ? Ce firuic 
BC dépcndil pas eflentiellcmcnt de la 
main de Dieu qui arrofe , c'eft-à-dire ^. 
& la grâce ! Or cette graco , nous ne l'a- 
vons point félon le P, Qpefnel , quaiMl 
nous ne profitons point des faînrs diC- 
coûts que l'on nous fait ; puifque Lg 
£em*nc€ que la main ^ Dieu arrofi , port*; 
toujours fin fruit. 

Le Curé. La P. Quefnel dans tous CCS" 
endroits que vous commentez à votre 
façon , ne pade que de la grâce' efficace^ 
Or entendus de là grâce efficace , ils ex- 
priment la pure vérité. Rien n'eft plus; 
vrai que la lèmonce que la main de' 
pieu arrofc. par là grâce efficace ,. porte 
toujours (on fruit. 

Le Doîîeur. Le Perc Quefiicï, parle ici: 
de là grâce en- général, qu'il croit tou- 
jours efficace ; & il n'en admet aucune 
vraiment fùffifante , comme nous Tàvons. 
vu. Cela, fuppofé , les commentaires que 
nous donnons de fcs propolltions , font 
jiiftcs. La lèmence de la parole qut no- 
-porte point de fruit , n'éft ooint verîta-- 
Blémcnrarrolee delà main de Dieu. Elle' ' 
ne l'eft point par là grâce efficace , puiC-- 
qu'elle n'en porte point. Elle ne l'eft' pa* 
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non plus , félon le Père Quefnel , par t( 
giacc fuffiiàntc , avec laqnelle cÙc en 
puific porter -, puifqa'il n'admet point cet- 
te grâce fufKlante. C'cft ce qu'il va nous 
répeter dans les termes les plus expiel^ 
£&. 
Xtx. Lti ^ace de Dieu n'eji OKtre ehofe ijitff 

Si^c! f^ -volonté toute, pHifante. Cefl Vidée ijOe 
Dieu nous en donne lui-même dans tomet 
'fes Ecritures. Rom. 14. 4. 

La vraie idée de lagrAce , efi ijue Dieit 

veut <jHe nous Itù ebéijjions , & il efi obéi i 

il commande , & tout fi fait j // parle en 

Afaître , & tcut eflfimmis. Marc. 4. 59. 

XX. La grâce de Jefus-Chrifi efi une graet 

hopofiiion fyfg pui/ante , foftvera'tne , invincible , 

condamnée, ■' ', -^ t, 1 ■ 1,1 • 

comme étant roperation de la volonté toute- 

puiffante ; Hnejuite.& une imitation de l'o- 
pération de Dieu incarnant , ©" rejitfcilant 
fin Fils. 1, Cor. J. 11. 
XXI. Diea en donnant fa grâce , vent abfo-: 

IwST^éf *"'"«nt ^™ obcï , & il eft obéï effedivc- 
ment; c'eft-là la vraie idée de la grâce. 
L'opération de Dieu par la grâce eft ablb- 
Jument efficace , de même que l'epéraJ 
tien de Dieu incarnant fonFiîs. C'eft de 

3uoi confoler le pécheur le plus couvert 
'iniquité. Il eft viai Seigneur , dira-fil, 
ma vie n'eft qu'un tiflu de ce qu'on appel- 
le déibrdres, crimes, abominations. Mais 
joutes les fois que j'ai violé voue Loi , 
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^us Je fçavcz , je n'ai point eu de grâce , 
pour ne la violer pas : car votre gracç çft ' 
Votre volonté ablolue & toute puilTantç , 
îtlaquelle on ne icfifte pas. Ainfî faute 
<]c ce contrepoids , toures les fois que 
j^ fait le mal , je l'ai fait étant abandon- 
né à la cupidité , fans qu'il me fut poilf • 
ble de lui relîfter. Exïgiez-vous de moi 
- alors de £iiie ce qu'il n'étoit pas en mon 
pouvoir ? Seiois-je coupable pour avoir 
lâit ce qu'il m'a été impoilible d'éviter i 
Ne le ftrois-jc pas au contraire , de vous 
attribuer des fcntimens fi peu compati- 
bles avec la juftice & la bonté \ 

La Prifidenu. VoiU donc le fniit des 
Réflexions morales du P. QyelhcL Lç pé- 
cheur gui les médite ,■ y apprend qu'il n'a 
point de reproches à fê faire , ni de Icm-r 
pules à avoir , nj de Ibins & de mouve-^ 
-mens à fc donner. 

• Le DoSeitr. S'il peut venu ,à bout de 
' ft croire coupable , il s'en conlble au 
moins fur ce qu'Une peut éviter de l'c- 
tie i & quant à cepolot , il met le péché 
au rang des maladies , des pertes de biens 
vc des autres accidcm de U vie , fiir quoi 
il fe foumet pieufement à la dinne vo-t 
lonté. 

La Prifidenie. Sîed-U aux Difciplesde 
Janfehius de s'ériger en Réformateurs , 
en Po(^uis de la morale fevere , tandto-, 



au'ih Érabiiflcnt les principes du pius afr 
èeax libertinage} 

Le Doreur. Ajoutez , Madame , SC. 
qu'ils mènent aux abominitions duQuié^ 
tîtme fous ceux de leurs Seitatcurs , quî> 
^auront poufTei leurs principes jurqu'où^ 
ils peuvent aller. 

Le Prieur. Vous prétendez, lâns doute- 
que c'cft par cette raifbn là même , qu'ils^ 
prennent la qualité de Doâeurs (èveres 2 
Le DoSlenr. Il efl: vrai que cette quall-'- 
th ne leur fîed' guercs ; mais il eft vrai xaC-.- 
,fi qu'elle leur eft neceflàire , pour don~ 
ner le change fur les lîiites horribles dci 
. leur dodrînei 
»to ^fi I' L'acci>rd de Nperation toute pHtffatite di\ 

aMdainiXe Tiieu dans le cœur de l'homme avec le li- 
bre confememem de fa volonté , nom e^- 
montri d'abord dam t Ihcarnation , comm^. 
datis lajpurce C le modèle- de toutes les^ 
autres opérations de mifericorde & de grâ- 
ce , toutes au0i gratttltes & at^ def en- 
dan' ef de Dieu-, tfue cette opération origi-.. 
nale. Luc. i. ;g, 
M XTI I, Dieu uoks a donné lui-même Fidèe qu'il, 
^^^î^" "'*' ?"' """^ oyions de Popération toute- 
puijfante dé fa grâce ^ en la figurant paf- 
celle qui tire les créatures du néant , & quh 
redonne la vie aux morts. Rom. 4i 17. 
x-xi T.. L'idée ju^e qua le Cémenter de la tou* 
«nSiiMÉt, tf-fniffaaçe de DitH tir dt Jef»s.Cbri^{ra:- 
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Jei corps , p«ur ht guérir par le feul mott^ 
vement de fa volonté ^ eji [image de celle 
^Uon ^k avoir de l<t.tottte-puiffance defd 
^ace , pour guérir les amei de la cupidité. 
Luc. 7. 7. 

Dieur délivre Famé & la guérit auffî- x xv. 
iien ^ue le a>rps par fa feule vobnté. Il [f^'^ 
commande & il eji obéi. Luc. t8. 41, 

Le P. QiiefticI ne pouvoir exprimer 
d'une manière plus énergique , ni mieux 
faire fencir qu'il faic ici , ce dogme fon- 
damencaL de l'hérefie Janfeniennc , que 
depuis le péché d'Adam, il n'y a de grâce 
que celle à laquelle on ne peucrefifter 3' 
En effet , qu'y a-t*!! qui foit ptiis au-deC 
£is de toute refiftancc , que l'opération 
d'un Dieu incarnant fon Fils , tirant izs 
c^atures du néauc, rendant la. vi& aux 
«norts , guérinànt les corw par là lèult 
volonté î C'cft-là , fclon le P.. Quefnel ,' 
la'vraie, la juftc idée de la gtacc. Je ne. 
Coopère donc pas plus librement à là. 
grâce , qui me (ait vouloir le Bien , que 
thumanité fàinte de J. C. ne coopéra à. 
raâion,par laquelle elle fut unie au Ver- 
be divine que les créatures n'ont coopéré 
jk i'adlion , par laquelle elles ont été ti- 
rées du néant j, que les dorps rcflufcités 
n'ont coopéré à i'aiition, qui.lcs a réunis 
à leur ame. Ma volonté ne coopère donc 
ïu ylus à vouloir faire le bien , que couxi- 
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me elle coopère au mouvement indétibeid 
de la premictc grâce prévenante : coo- 

rtation puiemencpliynqfle, commune 
toutes les a<5tions vitales , & qui ns 
fçauroit être d'aucun mérite. 

Le Prieuf. Pctfonnc ne nia jamais cette 
coopération phylîquc &c neceflaire de 1« 
volonté à la grâce. 

LeDoBfur. Le SX^oncUe de Trente en 
demande doncun^autrc^orfqa'auCanon 
quatrième de la fixiéme Scffion , ïl pro- 
nonce l'ana^jêrne que voîcL Si ^tulijH'HH 
£t que le Hère arbitre mû & excité deDieu, 
M coopère en rien, en donnant fon confen- 
tement au moievement & àta Vocation eU 
Diett , pOHrfe dijpofer (yfepréparer à la 
fujtifjcation , CT ^uil nepeutpas, s'il veut , 
refufer fin cmfimetmnt -, y«V/ fait ana^ 
thème, 
Si*m. i fç. Tout efi de Dieft , dit S. Auguftin , no» 
V^^if'y' f°'"^fi" j Comme Jt nota dermiont ^ que neut 
hi Âffi. ' nef^ans aucun e^m , ejue nous ne VohIhJ^ 
fiom point de notre cèli. Si vous ni le von- 
leT^pas, lajujiice de Dieu ne fera peint ett 
iigiu. Ce vouloir À la vérité n'eji ^ue voira 
j«^ice, & que celle de DieH. Lajuflice d0 
Dieu peut être fans votre vouloir: mais elle 
fie peut lire en vous que vous ne le vou- 
liez. Celià donc qui vous a fait fan! 

Vous , ne vous jujiife point fans vous. 
Le S. Doiteur s'exprimeroit - U de Li 
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tattc , fi la volonté n'étoit maîcreflë dtï 
fbn choix , & qu'elle ne paflk à l'ac- 
tion de vouloir le bien ^ que comme Ix 
créature palTe du néant a l'être , que 
comme un corps mort pallè à la vie< 
Dans le fyftème du P. QuelncI , Dieu 
nous juftifîe fans nous , comme il nous a 
Éiits fans nous } parce qu'il nous juftific, 
iêlon lui , comme il tire les créatures au 
néant , comme il refllifcite les morts. 

La Préjidente. Il eft évident qu'on ca- 
lomnie S. Augnftin , en lui atrribuanc 
des fenftmens qu'il n'eut jamais. 

Le Dotieur. C'cft le reproche que I« 
Saint faifoit lui-rriême à Julien. y»»s me 
calomnie'^, luidifoît-il , lorfytte vaut 
tri ^tribue^de foHtenir malgré Us parolei 
de Jefus-Chrifi dans C Evangile^ Deman- 
dez & vous RECEVREZ , CHERCHEZ ET* 

TOUS TROUVEREZ^ tju'on tic doit attendra 
Aucun tffori de la part de thimme. Il ajoû ccî 
On dit tjHs Dieu nous aide : // ne peut aider 
fite celui , y«i défia cStéfaitauel^ut iffirti 

LaPrifideme On demandera au Perc 
Quelnel quel effort fait la volonté pour 
vouloir faire le bien , fi Dieu , comme il 
le prétend , le lui fait vouloir par fa grâ- 
ce , comme il fait paflcr une créature à 
rêtre , un mort à la vie 1 

Le Curé. Le Pcre Quefncl n'a jamais 
prétendu que la volonté ne confcntîrpas 

a VQuloii le bien, /- r 

Ciooglc 



Le Doreur. Non: mais ce conftttfiâ 
ment , fclon le P. Quefiiel , comment 
cft-U dans- la volooté par la grâce î II y cJt 
opcré , fclon lui , comme l'être par la. 
création , cûmme la vie efl; renoue au 
corps par la refurredlion i & par- conlè- 
quem fans aucune coopcracîon libre de fà. 
parr. Elle confcnt à la gt-ace i<:'eft.à-dire ^ 
<jue laj graec lui- fait vouloir le bien , 
comme l'aâdon de créer fait éxifter ia. 
créature , comme ludion, de reHuicitei; 
Êit vivre un corps qui-étoit mort. 

Le Curé. La volonté produit le voujj 
loir avce la grâce. 

Le DoSlenr. Oui : Mais elle le produic 
aufîî neceflàitementque l'aiftionae créct 
Élit éxifter la créatare , que l'aâion de. 
rcfluciter fait vivre celui qui étoît mort. 
En un mot , elle le produit aufli necef- 
(àircment qu'elle produic le mouvement, 
même indélibcrc de la grâce. On ne fçau* 
loit contredire plusévidemmcrit S. Au- 
guftin. Voici fes paroles. L'^pSire diti 
Gardez - vous d'être vaincv par 

tE MALJ.JJAIS TACHEZ DE VAINCRE LE 

MAL PAR LE BIEN. Cefi fàtis doHte Con- 
venir de Farkitre de la vaUnti de celui 
k^ion,dit .• Gardez - vous o'e'tre 
VAINCU ; cdr ceji À la volonté , de vour 
Ivr ou de- ne vouloir pas. 
La Prijidsnti, En vain fans la gif ce , je. 
TOudîûis 
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■voudrais faite le bien : en vain quand fà 
là grâce , je voudrois ncie pas faire: je 
ifai donc qu'âme laillèr aller doucemenc 

I & en paix au penchant aâuci quim'ea- 

traîne. 
Le Di>5!-*»r.ConI^quence affreulc ! mais 

3ui luit inconteftabkment de ia necedîté 
c faire le bien iôus le mouvement de ia 
grâce , de. Élire le mal fous le mouve- 
ment de la concupiiccncc. PaJlbns aux 
propofittons fui>antcs. 

Point de ff-ace <jtte pttr lafoi. Luc. 8. „^^7}' 

4"' (Ondlmnéc. 

Lafoi ejî U pretniere grâce , & lafom-ce J'* ^ ! '• 

detemeîles autres, t.. Vax. i. j. cMd»mnAfc 

S'il n'y a point de ^ace que par ta foi ^ 
Dieu ne donne donc aucune grâce fulK- 
làntc pour croire; quiconque n'a point la 
foi , ne peut l'avoir ; tous ceuit qui n'onc 
pas crû a l'Evangile n'ont pu le faire. S'il 
n'y a de grâce que par la (oi , les difpofi- ' 
rions .à la foi ne viennent point de la grâ- 
ce. C'cft ec que l'Eglift a condamné dans 
les SemipeJagiens , en décidant contr'eux 
que le commencement de h. foi vient de 
la grâce. 

Si la fui efl la première grAce & lafource 

de tomes les antret-yd , comme le dit le P. 

Qtrtfncl fur S. Jean. i}. 11. oa n évite U 

• mal ,& tnnefait le hien, <jitt par un fe~ 

fivt jitmMivtl & gratuit , les Infiddçs. 

Google 
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qui n'ont poist la hi , n'onc point dp- 
giacc non pjkis -, ils nç peuvent donc, 
pas Éviter le mal ; tout ce qu'ils &nt cft 
donc un véritable péché , quoiqu'ils ns 
puiffentl'éviter.C'eft la vingt-cinquième 
des Propofitions condamnées dans Baïus ; 
Toutei Us ti£liom des Infidèles font des pe^ 
fhts, &lesvertfu des Philafophej fittt det 
vices. Et ç'eft ce qu'Alexandre VIII. 4 
encore condamné depuis dans ces pro- 
portions : C'efi une ueceffité qne Clnfidelê 
fiche en font ce ^u'il fait. Tant ce ijHt nt 
vient point de la foi chrétienne & furnatg--, 
rrile , yj<i opère par la charité, efi péché. 
La Préfidtntê. Aipfi , que l'Infidèle 
viole la loi naturelle , les precepïcs di) 
pécalogue , il pèche : qu'il les accom- 
pliiïe en honorant lôn père & fa mère ^ 
iCH fàifant l'aumône , en dcfeoflant \& pa^- 
jirte , il pèche encore, 

Le DoBtitr. Telle eft la eruelfe neceC- 
fitè , où félon les ùttx Augulliniens, l'In- 
fidèle eft de pécher , quelque chofe qu'i{ 
falTe. Je dis |es faux Auguftiniens. Car 
fommenc l'accorder çene cruelle necefK- 
té avec les grands principes,lcfquels,comr 
me nous Tavpns vû,furent toujours pea» 
du S. Doûcur : que Dieu ne commaBde 
lien d'impolfiblej qu'on ne p^he^«int, 
çn faifant ce qu'on ne pj;ut éviter j que 
Pifu vçift fauver tous ),es hQnimçs , $C 
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Mpt Jcfus-Chiift cft mort pour tous? Or 
•qHond U Verbesefi suffi fait chair, & que 
Je revttam de notre mortalité , il a demeit- 
xé parmi nom ^il ftsfas voulu ^u aucun 
Jiomme pût être excufi , fil demeurait dam 
Contre de la mort : car la chaleur efhe ré- 
pand le ferhe y a pénétré. C'ert ajnfi que 
IcS. Doâcur s'explique Cii ces 'paioles 
jàa Piêaumc iS. H n'y aperfonne fui fi» 
à couvert de fa chateur. Et qu'eft-ce qiœ 
iCettc chaleui du Verbe , ce Soleil de )u- 
iKce , qui perce les ombres de la mort ,' 
& qui rend inexculàble l'Iniîdelc qui y 
4enieure , lînon les &cours de U giace , 
fluî. le mettent en état d'ouvrir ics ycul 
a la lumière , -s'il n'aime mieux les tenir 
iêrmés } 

Toutes tes nmons , fti élvgaées du com- 
merce ilfraél ^ & vivant fans Dienen ce 
mande , mt péri dans les ténèbres de f igno- 
rance , ne doivent peint être excufées fur 
ee (jue la ff-ace qui arrofe maintenant les 
hommes avec tant ^abondance , na point 
coulé fi largement auparavant. Car tout 
Us hommes ont toujours reçu une certaine 
mefure de lumière denhaut , la^u:lte , 
quoique îe§et dume p-ace moins abondante 
& plus cachée , fuffu pourtant , ainfi ^ue ' 
ie Seigneur fa jugé ^ a quelques-uns ^ pour 
guérir ; à tout ^ pour pouvoir être accufit. 
C'cd S. Piolpei j un des principaux difn 

■ .Google 
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ciplcs de S. Auguftin , qui s'expliqua' 
ainlî aux chap. 14. & 1 5. du Livre de la 
yocation des Gentils. 

Ce même Père après avoir montré au 
chap. i<). que la grâce a été accordée à 
toutes les nations , unk/erfis impenfam 
nationilfHS , conclut ainfi. Vimmenfe & 
ineffable bonté de Dieu d tellement poKrvlt 
C" pourvoit k teus {es hommes , ^n'aucun 
■Ae ceux ^ui pirijferit , ne peut apporter 
foHi' excujè , ifue la lumière de la vérité 
lui ait é.-érefit/ee , & t}ite perfottne ne peut 
fe glorifier de fa juflice. Car o'efl lettr pro- 
pre méchanceté^ ijui précipite ceux-là dans 
les tourment -, d!" ceji la grâce , ^ui con- 
duit ceux-ci à la gloire. Ainfi peiucnt les 
anciens difciples de S. Auguftin. Pour 
fcs nouveaux & prétendus difciples , ils 
font pcrfuadés que l'Infidèle qui ne croie 
point , n'a de grâce , ni pour crpiie , ni 
pour éviter le mal. 

Le Prieur. Ils ne le tiennent pas exculà< 
t>le pour cela. 

Le Doreur. Eft c'eft en cela même 
qu'ils s'éloignent de S, Auguftin & de S. 
Prolpcr , qui croiroient l'Infidèle excu- 
(àble j fi /« chaleur ^ui- vient dn ferhe ,' 
n'avûit p^s pénétré jufqu'à lui , & qu'ii 
n'eût pas eu part à cette mefùre de lur 
mieic d'enhaut , accordé^ à toys le$ 
bomnocf, 

■ CM,iedj,GOOglC 
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Quels (ont donc les vrais difciples da 
S. Auguftin? Ce foiic l'Ange de rEGole,&; , 
les Théologiens Catholiques , qui dUènE 
après lui : Il efl de là divine Providence , ^m/î, i^ i, 
ae fournir à chacun ce ifui lui efl nécejpùre *7"> •''.«'■ 
powr le faiut , pourvu ijue d; fon eoti il n'y 
mette point dobflacle. Car fi un homme- 
élevé dans lei bois , fuivoit la raifan pour' 
guide dans V amour du hi^n & dam /« 
fuite du mal . il fdut tenir pmr certain ^ 
que Dieu , OH lui révélerait par une infpira^ 
tion les chofes dont la créance efl né'Cijfaire , 
OU (fu\l lui envoirait tfuel^ue Prédicateur' 
de la foi pour [inflruire. S. Thomas & les 
, Théologiens Catholiques font donc per- 
fuadés que l'Infidéle reçoit de Dieu les 
fècours nécclTaires pour faire le bien &C 
Éiiir le mal , & que s'il ufè bien de ces ic-; 
cours , il ne peut imnquei de paiveiû è 
la vérité. 

Lr Prieur, tl aurôic fallu" , ce me fcm-: 
ble , relpcAer dans les propoficions du P, 
Quefiiet, lès propres paroles de S. Au-, 
gultin, Il dit au ch. 7- de la Prédeftina- 
rion des Saints: Lafoiefi la première gracs 
qui efl donnée ; & par elle en obtient les 
autres dons , par iefqueU on vu dam là 
JHftice, C'dfl quafi mot pour mot la pro- 
pofition condamnée du P. Qucfiiel : La 
foi efl la première orttc'e ,& la fonrce ttt; 
$omes Us mtres. 

^'^ Google 
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Le DoUeur. Il ne faiit qu'un mtft potiT 
changer une ptopofition ; & ici , c'eft là 
moitié d'une propofirion, qui dans fainC 
Auguftin cft toute différente de ce qu'elle 
cft dans le P.Quefnel. Auffi le fens de 1* 
propolition ell-il bien differenr dans l'uif 
& dans l'aurre. 

S. Auguftin en pîrknt fci de k prt-J 
miere grâce , ne park , ainiî que la fècon-! 
de partie de k propofition le fait voir ^ 
qiie de k grâce qui forme le Chrétien ^ 
èc qui efl: le fondement de la juftitîcation. 
Ot k foi efl: k première grâce qui fait le 
Chrétien , & qui le mené à Dieu : ^cct- 
denten Ai Deum oportel credert. C'eft ce 
premier pas de U roi , que les Scmipek^ 
giens ne vouloient pas reconnoîtte pour 
f effet de k grâce , & que S. Auguftiis 
jbutenoit contre eux , Être k grâce qui 
dans k Chrétien précedoit toutes Ic^ au- 
tres , & leur fervoit de fondement. Mai» 
avant que llntîdéle kflc ce premier pas.; 
qui confiftc à croire en Jefus-Chrift , 
avant qu'il atrive à celte &n , il ]r cft pré- 
paré par k Connoiflkncc du vrai Dieu ; 
par l'accomplifïèment des préceptes na- 
turcb , par les bonnes inlpirations qu'il 
teçoit de Dieu , pour éviter k mal &C 
làire le bien. Et c'eft-ce que le S. Dofteur 
appelle les comraencemetis , le gctme de 
U foi , inchoatima gnniarlt fdti 
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L'homme , dit le S. Dofteur , commtnct 
À contevair U^Àce (delafei)^ lorftjtiil 
efl psitfftvers Dieu jw les avertijfcmem , 
fait inierieKfs , /oit extérieurs . ; . Ainji ctr- 
tains commencement de la foi font feit^la- 
hles à la géitératioit. Il ne f«^t pits cepen* 
4am d'être conçk , il faut natlfe potir par^ 
bénir à la vis éternelle. C*cft-à-dirc que fî 
la foi en demeure à ces commenccmcns 
& à fon germe , & qu'elle n'achevé point 
de fe former dJiis le c<cur , elle ne rcnci 
pas l'homme Chrétien & rie le met pas 
En état de fe fauvcr. Il y a doric , felort 
S. Augtiftin i des difpofitions à la foi , 
- Oui la procèdent dans le cœur de l'Infi- 
dèle ; & CCS difpbfitlans ne pouvant être 
iàns la grâce , il eft clair que le P. QueÂ 
tielen s'éloignant du dogme Catholique,' 
S'eft auffi éloigné de S. AugUftin , Iorf-«. 
qu'il a dit : Point de grâce que par la foi,' 
Ja foi eft la première graCe. 

La Pré/idente. Il me fcmble , Meflîeurs,' 
aue vous devei! éfré Contens de M. l'Ab' 
bé , &é qu'il dévelope bien nettcmenc les 
vrais lêntimetis du P. Qucfiiel. 

/> Cw/, Vous nous aviez promis. Ma- 
dame , un habile Conftitutionnaire : voriS 
hous avez tenu parole. 

La Prifidente. Mais cet habile Conf- 
ftitionnaire vous ticonCilie-t'U avec X» 
Conltitutioft î - ■' . 

liiij 
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Le Cttré. Vous voyez , Madame , qjic 
nous récoutOBS attentivement, & que 
nous ne cherchons point à rompie les 
Conférences. 

Le PricHr. Si M. l'Abbé ne nous £ii- 
fbit pas plaidr , nous le contredirions 
d'une manière à k fatiguer , ou nous ne 
manquerions pas de railbns pour nous 
diipenfct de l'cntcndie. 

Le DoUeur. Ces Melïïeurs nous en di- 
fèni aifez , Madame , pout que nous 
ibyions fatisfaits de leurs difpofitions. 
Nous ne quittons pas dans un' moment 
d'anciennes impceffions, qui nous ont 
fait parler & agir d'une certaine façon. li 
nous faut du temps pour convenir que 
nous avons eu tort , & pour changer 
d'aâion 8c de langage. 
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E N T RE T I E N. 

, , La fréfiiente . le Doffeur. 

La PréJidetJte. \ J Ous verrez voloi»-~ 

V tiers , Monfieurj ua 

Billet que je reçois de M. le Marquis. 

fofts m'avez, bien fatt plaijïr ^ Madame^ 

tie nu venà- voir ,0" de m'amtur HAb* 
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tè y votre ami. Mais je ne vous dijftmit- 
trrai point qtfe vous. «'*&«, laijjè de 
rinquiéiude au jujet de la Cotifiimtton, 
he PrifHr tjue fat vu depuis , m via 
point calmé. Je ?ai trouvé moins dl- 
cidi fur ce point quà Fordinaire : te 
qui n'a pas diminué mon mal. En atten- 
dant i^ue vous reveniez. me..Voir , je voui 
prie de rn envoyer quel^us livre , ^OT 
fuijfe me mettre au fait , fant m'applp^ 
guer heaucoup, 

Qtie penfez-vôus Je tout cela ». 
Le DoEleur. Je ne croyoîs pas quff 
nous eufHons fait tant d'impt^mon fùc 
lui. ïl reviendra de (es prévctjcions , dès 
qu'il veut fincércment slnftruire. 

■La Prèfiimu. Je vais lui mander, qut - 
nous Tirons voit dans q,uelqu'e temps. 
Quant aux Jivres qull me demande , je" 
ne voi rien de mieux à lui envpyer , que 
les quatre volumes &Entretiem. 

Le DoHtur. Cela eft bon : mais je ne: 
fçai s'il ne vaudroit pas mieux ne lui txx 
envoyer qu'un d'abord , en lui mandant 
que s'il en eft content ^ vous lui ca en- 
voircz la fuite. 

La Préfidente. Vous avez raifon : je ne 
lui cnvoirai que la Comiejfe. 

Eh que dites-vous du Prieut , qu'il a 
trouvé moins décidé fur la Conftitutiont 
iC'eû làns doute i'ciicc des Cooférences* 
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il cft véritablement difficile de fè défend 
dre contre vous. 

Le DoEleitr. La caufe due je (outien^ 
cft toute bonne. Vos Meflicurs d'ailleurs 
de font pas au fond afTez forts pour {è 
défendre long - temps. Par k manière' 
dont je voi qu'ils s'y prennent y je fui» 
perfuadé qu'avec le fecours du Seigneirt 
nous en viendrons à bout , &c qu'ils oM* 
Viiront les yeux. 

L* Prifidente'. Pour cfomble de joyc J 
ic vous dirai que notre Demoilèllc afliftat 
nier à Ta Confëreniïe'. Je ne l'ai appris 
que depuis une heure pir fa femme de 
£hainbre. Elle aVoit caché là -Maîticflêf 
dans un petit cabinet voifin , dont H 
porte n'étbit pas tout-à-fàit fermée , 6i 
d'où elle cnteadic très-bien fout ce qui 
fe difoif. 

Le BoÛekr. Et elle fut coïifcnfe ? 

X* Préjîdtnte. Elle le fut fOut-à-fàiC' 

Le Do^eOr. Je lui trouvai effetSive-' 
ment le loir l'air plus fêretn que de cou- 
tume ; & elle me parut avoir des atten- 
tions pour moi , que je n'avois poinC 
encore remarquées. 

La Prifidemt. La femme de chambre 
m'a bien fait promettre que je ne ferois 
pas lëmblint de rien fçavoir. Elle a rai-' 
Ion. Je connois le caraifïere de la Dc:» 
inoiièUe : il faut k UUTet veniz> on i&i 
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é^twiVL , en voulant aller trop vite. Mais 
J6 lui lirai le biHet du Marquis , pouc' 
lui dcfnner lieu de s'expliquer avec moi,- 
Comme elle a beaucoup a'cQiric , étanC 
à portée & rélbluë d'entrer en n«ricte , 
elle fera bien du chemin etr petf de 
temps; & connoiirant une fois la vérité^ 
le Curé feroit trop foible pour l'arrctct. 
Le DoSeuf. Toutes ces dirpofitions ratf 
font d'autant plus de plaifir , que je ntf 
ks atfcndois pas , au moins fi-tôt. 

La Préfidente. Quelle Iburce de bien 
fcntrcvoi en tout ceci ; Nous avons dans 
ces quartiers une Abbaye de Filles qui 
cft trcs-infeitéc. Notre Curé & notre 
Prieui y vont fiéquemmenti & le moins 
que je puiffe penler, c'eft qu'ils y entre- 
tiennent la iedudion , s'ils n'ont pas 
contribué à l'y introduire. Quand une 
fois ils feront changés , ils tïavailieront 
fens doute à changer cette Communau- 
té , qui ne laiffe pas d'être coniîdé- 
table. Le Marquis y a même une fille , 
qu'il pourra aider par fon exemple 5C 
par fcs difcouis à rentrer dans le bon 
chemin , fi , comme il y a de l'app*-; 
icnce , elle s'en eft écartée. 

Le DoUeur. Ell-cé que vous ne la coiH 
noiffez point ï 

La Préjidemt. Elle étoit jeune , lorf- 
■giie j'ai ccHè d'aller à cette Abbaye j. &C. 
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j'ay ceffé d'y aller , loilquo j'ai vu le maï 
y dominei-prerque encisFement. M y i, 
plus de dix ans c^ue je n'y ai mis lot 
pied. 

Le Do£ieur. Il fâutc^perer qae vous 
y retournerez un jour. Le Marquis vou- 
dra convertir fa fille , & peut-être nou* 
priera-t'il de la voir. Le lefutèrez-vous * 
La Préjidtfite. Non. La manière donS 
les chofes lournenc^ nous donne lieud« 
tout elpciei. 
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X^ Préjidente , la î>emoiftlU , 
le Dûfîeur. 

ta PréJldente.'ÏÏ' Ai reçu uiï billet des 
J M. le Marquis , dont 
Vous ne ferez peui-êtro pas lâchée de fça» 
voir le contenu. 

La DemoifelU. Vous mande-t*]! qu'il 
ft porte rpieux > 

La Préjideme. Il ne me parle que dï 
la ConftitHtion. 

La DemoifelU. Et il en plailànte toûn 
^urs ï 

Xrf Pri^dtme. Point du tout. Dam 11, 



BU DOCTEUR. ro> 

'vltîcc que hous lui avons rendue , M. 
J'Abbc Se moi , il nous a mis lui mô- 
lae fur ce lujct , & il en a d'abord parlé 
à fon ordÎRaire. Nous avons profité de 
l'occaCioa , pour lui faire regarder la 
choie pluE fèrieiifèmcnt qu'il ne failbit. 
Il y a Utt rcâéxion , &' en conlèquence 
il me mande qu'il veut être au fait , 8c 
me prie de lui envoyer quelque Ecrit 
^iii i*y mette. 

Lu DemoifelU. Je comprens aifSmcnt 
.<ju'il ne vous a ^inc été difficile de 
l'embarratTer. Il n'eft au fiit de rien. 

l,a Préfidemt. Il me dit qu'il a vu le 
Prieur , & qu'il l'a trouvé moins décidé 
iiir ccKe matière qu'il ne l'avoit vu au- 
trefois. En un mot , il eft inquiet , & 
veut Içavoir à quoi s'en tenir. 

L; DoEleur. Après to_ur, Mademoî- 
feile, il s'agit d'une Uccifion du Pape , 
adredée à tous les Fidèl.s , que tous les 
Evêques du monde , hors un très-petit 
fiomote de Prélats François , ont re^ûe. 

La Demoifille. Et qui condamne des 
vérités capitale* , la puiflànce de la gra- 
fc , la neceffité d'aimer Dieu , &c. 

Le De^enr. On vous l'a dit : mais 
Wous a-t'on dit vrai i C'eft ce que nous 
. examinons , & ce qu'il vous convicn- 
firoic d'examiner. Car enfin préfîiipercz- 
VPU$ que Içs Paj) çs j & f reloue Coifê JfS 

cMiiBd-j,. Google 
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Evêques du monde s'obftînenr depti^ 
plusdc vingt ans à foùcenir un Décret, 
.où les vérités -capitales de l'a Religioa 
. ^croient condamnées ! 11 &iit être bicij 
^fluré du fait , poKt être autoriie à fairf 
ainfî le procès au Corps Epifcopal. 

Lit Demfifeile. Fauc-il beaucoup rai- 
iônner , pour voir que lî l'on peut refifter 
^ la grâce , Dieu n'eft pas toutpuiflaivC 
fur le cœur de l'homme j qu'il n'eft pas 
^celTaiie d'aimer Dieu de tout ion 
^Œur , fi l'on peut agit autrement que 
xiar le motif de fon amour 1 En m'en te- 
nant là , Monfieur , je ne voi pas que je 
puifTe me tromper. 

Le Doiîeur. Vous ne voyez pas que 
Jvous vous tromper : mais le Pape & les 
Evêques le voyent; & cela ftul devroit 
vous fiiflîre pour penicr comme eux. 
Voyez-vous que fi vous ne pouvez pas 
léfiftcr à la grâce , vous ayiez la liberté 
/iceeflâite pour mériter en y confcn- 
tant > Voyez-vous que fi Dieu ne nous 
jdonnc que des grâces necellîtantes, nous 
puiflïons démériter , en faifant le mal 
iquc nous ne pouvons pas éviter lâns la 
grâce ? Voyez-vous qu'en faifant l'au- 
mône pour mériter le Ciel, vous péchiez 
contre le précepte d'aimer Dieuî Le pré,- 
fcpte d'aimer Dieu, cft un précepte affitr 
màtU'j qui n'oblige point dans tpus les 
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Itvmps. Vous devez at? moms vous ioTr 
xiuiie. 

La Prèffdente. Votre Cuti ne vous 4 
point dé&iuiu d'alSftez aux Conféicn- 
ices : qui vous empêche d'en être î 

L4 Demo'tfcUe, 11 oc me l'a point d^^ 
fendu : mais il no me 1'? point confeillé,. 
La Prifidente. Si vous êtes trompée , 
ferez-vous juftifiéc i^ns votre erreur , 
pour avoir négligé de vous infïruire , 
îaute d'être conlèillée de Je Êirc 3 

Lt DoQiur. Votre Curé ne vous I« 
jconfeille pas : mais ^e Pape tiÇ le Cor^ 
Epifcopal font bien plus que de vous 
le confeillci -, ils vous ordonnent de 
croire que vous êtes cffedivemcnt trom- 
pée, 

La Demoifeltf. Je me fèroîs un plaifir 
^deVous entendre : mais j'ai des mefureç 
à garder avec mon. Curé, qui ell moi> 
Confcflcur. 

La Prifidente. Je me charge de vouj 
«tenir à l'affcmblée , & de le lui faire 
trouver bon. 

La DemoifilU. Je le connois. Il le (ôuf- 
£:iroit lans doute > mais il me li^auioic 
mauvais gré d'y avoir conlcnti. Il vaut 
mieux , Madame , que j'y lois fans qu'4 
ic r»,"achc. 

La Préfideme. C'efl; la difficulté. 
La DemoîfiUe. J'çn imagine ^e moyen, 
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Je me mcrcrai dans un périt cabinet voi- 
fin , dont la porte ne ièra pas rout-à-fitc 
fermée. De là j'entendrai fort bien touC 
ce qu'on pourra dire. ' 

La Prtfideme. A la bonne heure , H ce 
parti vous convient le mieux. Mais fi 
vous étiez avec les autres , vous pour- 
riez ptopolcr vos doutes , & M. l'Abbé 
vous les éclairciroit. 

L^ DemoifilU. Il lira etjcore temps de 
les proposer après là Conférence : j'ef- 
pcre (que Monfieut voudra bien m'é- 
^outer. 

Le Do&tHr. Gela cft fort bien : tenons-; 
nous-en là. 
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ENTRETIEN. 

La Fréfidente , le Doffeur, le Curé, 
le Prieur. 

Le DoSeur.'y^Ous en fbmmes à la 

X^ yingt-huitiémc Propofi- 

tion condamnée : La première grâce ijttt 

xxvin. 2>K« accorde au pécheur , e'eji le pardon 

uiuUdiii^ de [es pèches. Marc. ii. if. (--eia lup- 

pofé , tous les pieux mouvemens qu'cr 

prouvent l'adulte Infidèle & le pécheur, 

avant que d'embiafler k foi & de fe 

convertit , 
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aônvcrtir, ne font pas des grâces ; Toutes 
les dilpolîtiofis à Ja juftificatien , donc 
parle k: Concile de Trente , ne font pas. 
des grâces. Si le pardon des péchés eli Ix 
première grâce que le pécheur ïeçoive,la 
pécheur qiii ne le convertie pas^ iv'a poinc 
de grâce pour le convertir. Toiite grâce- 
de converlîon eft donc efficace ? S. Au- 
guftin a donc eu tore de dite dans .(à. 
Préface furies Pfcaumes , en partant desr 
pécheurs , que lear cœur fi ^aee contre 
X>KM , & S endurcit contre la- plujft de la 
grâce , pour ne pas farter de fruit. Le fàint 
Dodeur fuppefe ici- évidemment que la. 
pîuye de k grâce tombe aufli fur le pé- 
cheur f ôc que par fou endurcillemcnB 
volontaire , il l'empêche d'y pénétrer , fiC - 
d'y faire naître des fiuirs de juilice. 

Tout ceci n'a pas befoin d'un plus long 
dilcours , non plus que la Propolîcion. 
iiiivante: fJort ttelle (l'Eg^fe ) poiat de- xrtiR. 
grâce, tue lo. jj. Ainfi tous ceux qui, cJ^S^m** 
fent hors de l'Elfe , & qui fuccombene. 
à la tentation , pèchent nécelTairesient ^ 
félon le P. Quefod ; puifque , lèlon lui ^ 
en ne peur réliner à la tentation fans là 
grâce, La liberté requife pour démérites 
n'exclut donc pas la ncccflîtê ; e'eft Isr 
tïoifiéme des hérclÏBS de J^nfénius , ti- 
queJle fiiit nécclTairement dé cewe Pro>-- 
nolîfiQnj//«-t de f^^life point de ^aa;.. 
K. 



114 ENTRÊTIEfJS 

Elle cft évicîcmment équivalente à là 
cinquième àts trente & une condam- 
nées par Alexandre VI 1 1. Les Payers , 
Ut }mfs , Us Hérétitfuis , & aurres gtnr 
dt cette forte , ne reçoivent du toM aucun f 
influence de Jefus-Chrifl. D'où vous con~ 
elurex. hien ifue ta volonté efl en eux nui ^ 
eUpfmée & privée de toute grâce fiiffipmU. 

Le Prieur. Le P. Qiicfncl ne fait que 
répéter ici c6 qu'il a dit ci-dclTus , j«'/f 
n'y a de ^tce ijuv par la foi. 

LeDoSettr. Et ce qu'il répète encore ; 
ainfi que nous l'avons vu , fut la iccon- 
de Epitre de S. Pierre : Lm fi ejila pre- 
mière grâce. Cette remarque cft impor- 
tante , & fait fentir k jiBiHce du Siegff 
Apoft^ique , dans la condamnation dir 
P. Quefncl. Il n'eft point condamné- 
pour un petit nombre de propofitions y 
qu'on puilTe regarder comme échapéc» 
par méprife. Ceft une foule de dogmes 
erronés , répétés à propos & hors de 
propos ; dogmes gui bien loin d'être 
contredits par l'Auteur dans le rcfte de 
fcn Ouvrage , entrent au contraire dans- 
le corps de fon fyftême , ainfi qu'on le 
démontre pat rcnchainemcDC qu'ils ont 
entre eux. 

Le Cwé. Le livre du P. Quefnel f3t-ili 
répréhen/îbJc autant que vous le dites ,. 
luie inanité dé gtoi ie lîfdienc iàos cm 
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"voit le mauvais , St ptofitoïent de touc 
ce qu'il renfcrifie ifcxcelleiir. Quelle 
ïiccefnié y avoit-il donc de faite le fracas 
que nous voyons î C'eft un grand mal 
que l'on » (aie , fous prétexte tfcir éviter 
Un petit. 

Le DoSIenr. Etoif-ce un mal le^er ^ 
de kifTer entre les mains des Fidèles urt 
livre auHîplcin d'errcuis i Ç'amoit été U 
, le triomphe de llléréfie : l'Eglife rte pou- 
voit diffimuki: plus long-remps. L'éclatr 
qu'on a fait ^ étoit donc néceUâire ^ 8c 
ne doit pa^ être tegatdé comme un nul; 

Lf Cmr. Vous comptez donc pour 
lien que les efpiits Ibient aujourd'hui 
lévoltes au p««it ^Ue nous Itf vftyons î 
C'eft le fruit de la Cenftiturion; 

Le Doiîeitr. Ct n'dl point la Confti- 
nition qui a révolté les e^ts : c'eft la: 
tedtuie du livre qui tes avoit infectés , 
& qui leur avoir în^iié avec L'erreur le 
mépris de l'autorité. La ledïure du livre 
J[TO)t formé l'abfcésria condamnation àa 
Ëvre a percé l'ïbfcès , & en a fait coulet 
le pus au dehors. 

La Pt-éfideme. Je Connois Jcs perfon- 
ties qili n'avoicnt jamais lu le Ûvrc du 
V. Qucfhel, ii que la Conftitution a rét 
Tôltées. 

Le DoSear. Ce n'cft point la Traîtf 
CemftiflitioH qiu leS a. lévolcées , c'ett ta 
Klj 
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Conftitution md eoCendue & fjullê<- 
ment interprétée. Avançons. 

Tous ccux^ite Dieu vent fanver par Jer 
pis - Cbri/i , te font hifaillihlemenu Joan. 
6. 40. 

Les fouhaits de Jèfus Chrifl ont toujours 
leur effet: il porte la paix jufijit'aH fond des 
caurs , qmud il. la lenr Jhuhaiu.. Joaib 

Si tonr ceux que Dieu'veut fauver pan, 
JeJiU'ChriJÎ y/ont infailliblement fauves , 
Dieu ne veut ûuver par Jefus-Chrift au- 
cun Ae ceux- qui fe tiamnenc. Dieu na 
veut donc i« falut que des fculs Elus ; 
c'cft le falut des Iculs Elus , que Jcfus- 
Çhrift a^demandé fur la Croix à fon Père. 
Seifouhaitt , félon le P. Quçfnei . ont tom 
j/)ttri leur e^ti'sl n'i donc Ibiihaité le faluf 
^ue de ceux qui le fauvcnt. C'eft la cul-; 
quiéme dct bérelîes de Janlèniusi. 

Vous ^loyet de près- , Meilleurs , & 
vous coTHoiffeî à fond bien des Janlc- 
niftcs. Comnientceux qui onides mœurs 
zéguUeies , car il- y apaimi eux des gens 
réglés , s'accommodent- ils de ces princi» 
pcs i Je eomprcns ailcmentxju'un liber- 
tin ell raviide peuvoir fe dire à luiTmêmc: 
Si Dieu veut me fauver , je ne rilque rien 
2 vivre lêlon mes defirs, &:monfalutn'en, 
feuffrira' pas. Si Dieu ne veut pas ma ûu-- 
.tcr ^ q^e gagncrois.jc à me voulpii cobl^ 
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.traMidre , pour vivre autrement que ie ne 
fais , iînon d'avoir fair à pure peire unfi 
partie des (irais du (âluc > Mais un homme 
légulier , qui fe gêne , qui (è contraint 
pour pratiquer la vertu , comment peut-ib 
s'accommoder d'une Joiiïrine qui lut 

'rend (on (àCut incertain-, lors même que 
J[ç là part il aura fait tour ce qui dépend 
de lui pour fc fauver ? En un mot , ne 
fçachajit pas Ci Dieii veut le Tau ver , lî 
Jefiis-Chrift â/buhaité fbn falut, quelle 
forte d'efpcrance peut-il avoir ï Ce n'eft 
pas apurement l'clperance du Chrétien y 
laquelle devant être ferme , félon l'Apô- 
tre , doit' avoir un fondement alTuré. 

Le Prienr. Qui e(t-ce qui e(t atfuré de 
fc lâu'ver T 

Le Doreur. Per/ônne : mais le Ca- 
tholique eft afTuré que Dieu veur Ciocc- 
remetit h làDver;&que s'il fc perd,c'eft' 
faute de vouloir profiter dès moyens qui 
lui rendant fbn lalut poffiblc. Il eft donc 
fur , non de. fon fàlur , car il peut mani- 
qiier à la grâce ;, mais' il eft fur que Dieu 
veut le iàuver -, & c'eft-là lé(bndement 
certain de l'efperance chrétienne. Le 
Chrétien c/pere fermement de fc fiuver; 
parce qu'il fçait que Diea veut fincerc- 
Bient qu'il fe làuvc. Il craint pourtant dé 
ne fe fauver pas j, parce qu'il fc défie de 
iû-mcme ^ Bc qu'il, peut manquer àlâ 
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grace à\i fàlat. AinH s'allient la crainte C 
Pcfpctance dans le Chrétien. Pour le Jan- 
fcnifte , je conçois qu'il peut crainite 
beaucoup : mais je ne fçaurois concevoir' 
qu'il puiflc clpcrcr fermement , dans le- 
doute où il doit être fclon fes principes ; 
. que Dieu lui ait rendu le fàiuc poUiMe en> 
voulant le iàuvcr. 

Le Curi. Un Janféniftc vous dira qu'o» 
in^ire bien de l'orgueil à lliomrae , en 
lui apprenant q.ue foa- lilut dépend de 
ion choix. 

Le DotîeMr. L'Efprit fainr înfpîrc donc 
de l'orgueil à l'homme , quand il dit : 
V'KUitdiiU commtnecmem créé r homme ^ 
& Ca ttûjji dans là main de fon cotiftïl, it 
lui a donné enfnire fês ordtnnancfs (Tfir 
préceptes, SiiioHs Voulez, g^der fes catu- 
mmdemens , & obftrver tem ee ^i Ih^ 
pÏMt ^ ils voHs confereerem. Il a mis de~ 
vont Vous Veau & lefik , afn que vous 
portiez, fa main du côté <jHe vous VoudreK. 
La vie & la mort , le bien C le mal font - 
devant l'homme : ee ifi^U aura ehoifs , M 
ytfriii/i7;î»e'.L'Efpricfaincinfpiroit-iidc"l'or- 
gueil aux Chrétiens, lorfqu'il leur ^ifoic 
dire par S. Pierre y Etudiez. -vous de plut 
en plus à rtndre flcre par de bonnes aitvref 
Votre vocation & votre éleSlion. 

Etrange illufion de l'ctrcur ! On veut 
Ikumjlicr le jufie ^ & on fft met hors d'é^ 
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tat de confondre k pécheur. Cai dans le 
lyftcnie de Janfcnius , le choix du pé- 
Cbeiii a-t'il plus de part aa péché , qu'it 
Commet & qui le damne , que le choix 
^u Julie n'en a au bien qu'il pratique SC 
qui le faavc ; Vous voulez kîre honte" 
à un pécheur de fes defbrdtes , en \cs op' 
pofani; aux vertus d'iai homme de bien. 
Qu'on lui donne ma concupifcencc ^ 
TOUS dira-t'il étant Janfcnifte , il ièr» 
tout le mal que )e &is : qu'on me donne 
ks grâces qu'il a , je ferai tout le bien, 
qu'il ^it. Il eft plus heureux que moi t 
nuis il n'efl: peint plus louable que moi ;. 
je ne fuis point plus blâmable que lui^ 
On peut & on doit me plaindre dans la: 
ncccffiré où je me trouve de faire le mal t 
mais ce ^roit une injuAice de me faire' 
des reproches y puisqu'il n'a jamais dé- 
pendu , & qu'il ne dépendra pas encoKf 
de moi d'Être antre que je fuis. Mus ii 
cft tcms de revenir au P. Quefnct 

Z-* Ptipdmte. Ce n'cft pas S'en éloi' 
gnet , que de dcveloper comme vous fat- 

• tes , les fuites de fa doctrine , félon la- 
quelle le faiut Q'eft poflîble à aucun de» 
«prouvés. 

Le Curé. Mais pourquoi ne pas enten- 
dre les deux propofitions du P. QuefneE 
de la volonté abfoluc de Dieu , Se dep 
ibuhaîts abfolus de Jeius-CimA , auqtuh 
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cas toutes deux fèroient vcriubles ? Car 
te que Dieu veut aMôlument , ne man- 
gue point d'arriver i-cc que Jefus^Chrift. 
K>uliaicc ablblutnent r {è (ait toujours. En 

2'outanf donc dans la première propo- 
:ion ahfolament à fimvir ,. & dans là-- 
iècondc aiifolm kfouhaitr , on en feroit 
deux propolîtions ircéprochables. On 
doit- on refafei ici au P. Quefnel, U 
grâce de lîipplécr deux mots à fes pro- 
pofltîbtis ; puifqu'oiittc k volonté abfb* 
lue de làuver les prédeftinés , il rccon- 
noîf en Dieu , ainfi que Janîènius fon 
maître , une volonté antécédente de làu- 
ver tons lés hommes î- 

Le DoSteitr. Oui , Janfênius & fes dif- 
ciples rcconnoifTent en Dieu une volon^ 
ic antécédente de fauver tous les hom- 
mes : mais -ce n'eft^là qu'un myftcre d'i— 
Biquirc pour couvrir l'erreur. Car qu'eft- 
oe que cette volonté antécédente de làu- 
ver tous les hommes , que Janîènius re- 
conacMt en Dieu ? C'cft félon lui ^1* vo- 
lonté que Dieu a de làuver tous les hom- 
m?s ,. en faifant abftraétion de la chitte- 
d'Adam , & de l'étar où elle a réduic. ■ 
l'homme i c'eft en Dieu la difpolîtion où, 
il cft , Iclon Jan&nius , de dotmer â 
l'homme la même grâce qu'il auioît eue 
dans l'étar d'innocence .mais qui de— 
yiis la. chute du premier pcic ^.ne fuffit: 
jlus. 
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^us à la volonté pour &irc Je bien. 

Voilà le point fixe de l'erreur de Jan- 
fenius & -de fes dilciples fur la volonté 
'antécédente de fauver tous les hommes; 
voilà le dénouement des protefbtions 
nompeufes qu'ils (ont de bouche & dans 
leurs Ouvrages de Ja reconnoître. Saint 
DxmaÇcene nenfégne îk , ditl'Evéque 
d'Iprcs , ^ue ce ^ue nous eiwrajfons volon- 
vers i qu'il y a deux volontés en Dieu ,' 
tune amecedeme , & l'autre confe^uente. 
Mais ils ne la rcconnoiffeat que de nom , 
& pour fc JDiicr des décîfions de l'Eglife. 
Ce qu'ily a d'eflèntiel au lyftéme de Jan- 
iètûus , ce n'eft point île nier cette vo- 
lonté de Dieu qu'on appelle antcceden- 
tCi mats c'eû de nier qu'en vertu de cette 
irolonté , Dieu donne des grâces , qui 
Ibient véritablement lufKlàntes au ïaluc. 

Zja Prèjîdeme. Que fert aux réprouvés 
cette volonté de les làsver . .& les grâces 
:qui leur Ibnt deftinées en vertu de cette 
volonté , ne font pas fuffifantes & prç^ 
bottionnées à l'état oi^ ils le trouvent } 

Le DoSew. Puis-je me perfuadcr que 
Dieu veuille finceremcnt me &uvcr , fi 
les euces qu'il me dpnne , ou qu'il 
.m'oinx , ne font pas telles qu'elles me 
zendent ie lâlut poiBble dans l'état oi^ 
te fuis ! Oi , &lon Janlè^i^s ^ la volonté 
aDteccdetue quq Dieu a poiu fauvei tpuc 
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)e5 hommes , a pour objet , non la graccf 
médicinale , (jui fei4c rcpd le faiut pof- 
fîble à l'homme tombé , & qu'U lefufe \ 
tous ceux qui fe damnent , mais icule- 
incDt la grâce de l'état d'innocence, qu'U . 
étoit dilpoie à donner à tous les hom- 
mes , fi Adam n'eût pas péché , & qu'il 
leur donneroit encore , ii elle leur liiffi- 
Ibitpour tcfifter à la concupiicence. Elle 
fiefiiffit fins , dit Janfènjus , celte grâce 
^"'rtia' î*" ^'^'^ donnait [à l'homme avant le pé' 
xrti, itif . ^1^ ^ 0. ^^'ii g^ encore prêt de donner 4 
tous , s'il trouvait /<* volonté en (taf. de sert 
(trvir. 

Voilà donc le (cns trompeur , auquel 
les Janfeniftes prétendent que Dieu veut 
encore aujourd'hui fàuvcr tpus les hom- 
jnes i ç'cft qu'il eft prêt de leur donner 
|es grâces , avec lelquelles ils auroiene 
pu fc fauvcr avant le péché d'Adam 
mais dont aujourd'hui ils ne peuvent (aire 
aucun tilâgÈ. Pour pouvoir le fauver , il 
fkudrpit une graee propre de leur étatjCct- 
tc grâce médicin4e que J.C. a demandéf 
^ (on Père , & qu'il a méritée par foij 
Sang. Mais il ne ('a deinandéc que pouï 
Jes Elus feulement 1 & il a laifîe toiit le 
" lefte des hommes dans la malTe de per- 
dition , uns les lècours neceUâiics pot^ 
jbouvoir s'en (épater. 

Sïjïawd Pfl pe pcnfe , ni au péché d'A'^ 
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Ham , ni à la mort de Jefus-Chrîft , on 
conçoit que Dieu veut làuver tous les 
bonunes. La velouté antecedatte , dit jj;, - g^ 
Janfênius , tte peut confifler ejne dont /« «'«■ cW- 
feult friafion : & dnfi et nefl qu'une '' "*' 
velUiîi j ^ n'efi fmvie âauctaie grâce. 
'I)ieu , ajoin:e-t*ii , « auffi tme 'volonti an-_ 
tecedtnte de foMver les damnes , fiii les 
hommes j fait Us Anfes. Afin donc que ' 
Dieu voulût en effet fauvercous leshom- 
meSjU &udroit qu'il voulût ïts iauvcr con- 
fcqucmmentàlachute du premier hom- 
me , & qu'ils euiïent tous part à la grâce 
médicinale , qui, fclon Jan{cniiis,n'eft 
donnée pat rapport au làlut qu'aux Elus 
iëuls. Ceft le dogme impie que l'Egllfe a 
«ondamné, & que le P. Quefnel a expri- 
mé dans les Propoiîtions dont il s'agir. 
En efïct , le P. QueCiel ne dit pas fim- 
«lemcnt : Tous ceux que Dieu veut fm- 
^er , font infaMélement faunjés , pour ne 
pas exclure cette forte de volonté anté- 
cédente que reconnoît fbn Maître ; mais 
il dit : Tous ceux que Dieu vent fauver 
par Jefuf-Chrifi^font infailliblement fait- 
vis : les feùhaitt de Jefns-Chrifl ont toujours 
lem* effet. Par U il établit nettement que 
- confequemmeht au péché d'Adam , & à 
,\i moBtdc Jefus-Cnrift , Dieu ne veut 
Éttivtt qoé Ics-predcftinés ; que J. Chtift 
icft iâ«»tpouile{àlutdcsrculs EIus^SC 
Lij 
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qu'il n'a pas plus fouhaicé le £ilut de cctlv 
qui le damnent , que le làlut du Diable. 
Janfenius le dit en termes formels , & A 
n'a pas honte de l'attribuer à S. Auguftin. 
Tt». ».W. yQÎci (êsparolcs ; D^ohU ejï arrivé ,ftlotf 
S. Âitgitflitt jifue JefiU'Chrifl nafasplui 
prié fin père four la délivrance éternelle de 
f es fortes 4f ff^fonnes y( des Infidèles qui 
pteitrent dans rinfidcUté ^ ok des jHJies fui 
tte perfiverent pas dans U JKfiice ) qttt 
foHT It DiaHe. 

Le Prieur. Le P. Quefnel & les autres 
difciplesde Janfenius iccoimoiflènt pour- 
tant que Jefus-Chiift a verip ign Sang 
pour d'autres que pour les prcdeftinés. 

Le DoUeitr. Il eft vrai : Jefus-Chrift ,' 
Iclon eux , eft mort pour tous ceux qui 
Reçoivent le Baptême , pour tous les pér 
cheurs qui ic çpnvsrdllçnt , en un mot 
ppui tous ceux qui font juftitiés \ parce 
qu'on ne pcyt ttrc juftifié que parles 
mérites de Jefus-Cbrift. M»i$ il n'eft 
inort pour le AlUt que de ceux qui petr 
ièverent dans la jufticc : ce n'eft que de 
ceux-là dont 11 a demandé à (bn Fere la 
'délivrance étemelle , comme JanlèniusJe 
difbit tout-à'l'hcure. Ainlî, (flop Janfe-, 
nius , le .l^fte qui ne perfeverc pas , n« 
peut pas peifpverer, nietre fàuvé ; Je(us- . 
Çhrift n'a demandé pour ce Jufle que ief 
gi^ccp ncpçflàires ppw jette jjiftç ^, 
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Hant un çcrcain tems. Ce fonds de gra-* 
ces épuifè , ce Juftc a beau faire , il tauC 
qu'il redevienne pécheur (ans reffourcc ^ 
il ne peucplus que mourir dans le péché. 
.11 s'étoit flatté ce Juile , quï Dieu vou- 
ïoit véritablement le fauver : c'étoit une 
douce illufion, liicu l'avoit bien léparo 
pour quelque tems de h nulTe des pé-* 
cheurs -, mais il ne l'avoit pas ôté pour 
cela de la mafle Aes réprouvés. 
• ' Là Préjîdeme. Cette doûrinefait hor-- 
leur. 

Le Doâeur. Auflï les Janfeniftes l'en- 
velopent-ils autant qu'ils peuvent. Ils ne 
(ont pas difficulté de dite quelquefois , 
que Jefus-Chiift ctt. moit'auflî pour.lc 
falut de ceux qui le perdent y mais cd 
n'eft qu'une de ces îiontcufes équivo-» 
ques y dont (Is cllàyenf de c'ouvrir l'im-' 
- ■ iaa.lP'5'-^ ^^ ^^""^^ dogmes. X'équivoque mê"' , 
■*^^^T^ en matière de Religion , ri'effi point' 
'défendue parmi eux ; il ieur fuffît d'écri* 
le & de parler contre. Quand donc il* 
difent que Jefiis - Chrift eltmorraulÛ 
pour le falut de ceux qui (c perdent, ce 
ïi'cft point , félon l'ufage reçu , du faluC 
éternel qu'ils l'entendent. lû ne vciilenc 
dire autre chofé , linon que Jefus-Chrift 
cft mort auffi , afin de délivrer pour ua 
tems de l'elclavage-du péché , les Juftes 
^ui ne peifeverent .pas. Et c'efl; ce quj 
Liii 
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fait dire à Janfenîus dans le texte que jtf 
viens de citer , qu^ Jefus-Chrift n'a paî 
prié (on Pete ponr leur délivrance éter^ 
Mlle. 

Il faut dans ce fyftêmc partager Ictf 
hommes en deux claffes : l'une des pté-- 
deftinés , à qui fculs Jefus-Ghrift a ten- 
du le (âiut poflîble par les grâces qu'îS 
fcur a obtenues, en verlànt fon Sang pour 
les fauyer ; l'autre des réprouves , que 
Jefus Chrift n'a point voum fauvcr,mais 
qu^il faut encore partager en deux ciafTcs, 
la première eft de ceux qui vivent ^ 
meurent d'ans le péché ; la ftconde eft de 
ceux qui ne meurenfdans le pédié , qu'a- 
près avoir vécu un certûn ccms dans Ix 
eracc. Les uns & les autres compofcnc 
la maflc de perdition ; mais ks dernier* 
font fèparês pour un lems de la tnafTc des 
pécheurs. 
Cette doiSrine eft encore évidemment 
X X X 1 1. infinuce pat le-P. Qucfnel dans laPropo- 
Propofition fition qui (ùît. JeJUs-Chrifi iefi livré a Im 
«od^oéï. ^^^^ ^ ^j^^ ^ rff/rt,r«- pour jamais Ut 
aînés , c'efi-à-dtrt , Us Elus , de tAnit 
txtermin tueur. Gai 4. 4. j. «.7. CeftJà . 
feitc entendre clairement que J. C. ne 
s'eft point livté à la mort , afin de déli- 
vrer les cadets , qui (ont les réprouvés i 
ou qu'il ne s'y eft point livré au moins ; 
a&a de les en délivKr pourjotuais. Le P. 



i)V iyocTEVk. tif 

QiicfneJ ici comme ailleurs , copie fort 
fidèlement le rcxcc de ion Maître, que 
^efu^-Chfifl Kapointpriéfotj PerepourU 
délivrance é:ernelle des Infidèles ^iti meU' 
fem dans Vinfiielai , ou des Slifles y«/ nt 
ferfevit'em point dans lajuftice,. L'iïérita- 
ge éternel eft deftiné aux lèuls aînés ; tous ,■ 
les cadets , làns en excepferunftui, fonÉ 
traités comme des enfans illégitimes. 
Aucun d'eux,fiît-il Chcétien , fiit*il Juftc 
pour un rems , ne fçauroit afpirer que 
Vainement à l'héritage du Père celefte ) 
Jefui-Chrill: ne l'a demande que pour les 
iculs Elus. C'eft ce que l'Eglifc a déclaré 
dans la cinquième Proportion de Janlc- 
nius , impie , bla/phemAtoire , cintutnelieux^ 
dérogeant à la horité divine , héreùqHe. 

La Préjt4ente. Je m'étonne , qu'ayant 
i«<Œut bien titit, on pnillè goûter les î 

Janfeniftes qui l'ont fî mauvais. Il Icra-J 
blc qu'ils prennent plaifir à defefpetet 
les pécheurs par les bornes éttoitts «qu'ils 
donnent à la divine mifcricfKde. 

Le Do&eur. En voici un nouveau trait X X X ! 1 1» 
dans le P. Quefnel. Combien faut-il avoir ll^^^" 
renoncé aux biens de la terre & à foi mè- 
■ me ,pouf avoir la confiance dtJ approprier, 
four ainfi dire , Jefm-Chnft ,fon amour , 
fa mort .fes myfiergs , comme fût S. Paid 
tn difant : Il m'a aimé &" s'efi livré pow 
moi i Gai. 1. 10. S'il &ut être aulH pai^ 
Liiij 



intSiC aulTi déraché de la terre que l'etorf 
S. Paul, pour avoir la con'îance de dire ; 
Jcfus-Chrift m'a aimé, & s'cft livré pour 
moi -, où font les Chrétiens qui puiflenC 
avoir cette confiance ? & fut qnoi peut 
être fondée k confiance des pécheurs & 
des imparfaits î L'Eglifc prend-elle plai- 
fir à les tromper , en les obligeant tôt» 
de dire julqu'au milieu des làints Myfte- 
res , ces paroles fi confoiantcs du Sym-? 
bole : C'eft pour nous , c'eft pour notrÇ 
falut qu'il eft defcendu des Cieux? 

Lé Curé. Tous doivent le dîïe : mais le 
Chrétien détaché & parfait le dit avec 
plus de confiance , & avec une efperance 
plus vive que k Chrétien lâche &impat- 
fait. Et c'cft-là apparemment ce quels 
V. Quefncl s voulu dire. 

Le Doâeitr.M ne s'agît point de ce que 
le P. Qucfncl a voulu dire , mais de ce 
qu'il dit. II ne parie point ici du plus ou 
du moins de confiance : il dit fimple- 
nient qu'il &m dans U Chrétien un grand 
renoncement aux chofes de la terre , pour 
qu'il ait la confiance de dire que JcfuSH 
Chrift s'cft livré pour lui. Or l'EglifcvcuC 
que généralement tous les Fidèles a.ycnc 
la confiance de le dire ;. 8c elle k leur 
met à tous dans la bouche , quand eUe 
les allèmhk pour les faints Myftcres. 
£tpourquoik$nviuvaûChiéEieBS]i'a«i 
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loienc - ils pas la confîâiTce à^ dire que 
Jcfos -Chrift s'cfl: livré à la mort poui 
•■ «ux-, puifque Jcfus -Chrift doit au jour 
,dcs vengeances leur rcprochei: de ce 
qu'ils n'auront pas voulu profiter de fa 
mort î Car voici , (èlon S. Auguftin , ce 
qu'il leur dira en ce jour ; foye\let playes LtiM Sytirf, 
^ue vous ni avez, faites , recarino0i'(je coté 'f^" 
^Hevoitf avez,pfrcé spuifepte cejiparvoHt^ 
C pour VOHS , tjMil a été ouvert , Jant ^»ff 
vmt ayie'z. pmrtam voulu y entrer, C'eft: 
il des réprouvés que Jefus-Chrift repro- ■ 

chera que fon cote a été ouvert pour Icsf 
y recevoir , & qu'ils ont refùfc d'y en- 
trée Mms quels reproches ne fcra-t'U 
point auffi à ces hommes , qui le tefet- 
menc autant qu'il cft en eux ^ ce facré 
côté ouvert aux pécheurs , Se qui em-' 
pèchent les pccheiirj d'y entrer , en les 
portant à croire , qu'il n'cft point ouvert 
pour eux ; Nous- ne finirions jamais fur le 
icnvcrfcmcnt des mœurs^ où porte pai 
elle-même la dodrine de Janfenius. 

Je crois , MeJEcofS , que nous pou-T 
Tons en demeurer là pour aujourd'hui J 
& qu'il faut vous donner le tems de ré-' 
fléchie fur le {yftème du P. Quefhel au 
fiijet des difpoutions de Dieu panapport 
au fàlut de l'homme. Il ne me paroît 

Êuercs poinble que vous trouviez injufle 
, coiuumnation qu'en faîc U BuUe. 
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Le Curé, Cela mérite véritablement 
^u'on y penfe. 

Lt Prieur. Il (âut avouer que le Pete 
Quelhel va bien loin. 



D O U Z I E' M E 

ENTRETIEN; 

Z* Fréjîdenie , U DemoifelU , 
le Do£ieur i 

ta Prêjtdtnte. A Vc2 - vous tien eifl 
./i. tendu , MadcmoÎJ 
feile , toot ce c^ui s'éft dit à la. Confe-j 
ïence ? 

La DemoifelU. J'en ai perdu qiïelqueS 
parolcKinais j'en ai fcrtbien fuivi le fenE. 

. La Prifidente. Etes-vous contente» 
i« DemoifelU. Il faut convenir qutf . 
M. l'Abbi: a ce qu'il faut , pour lè faiieJ 
bien écouter. 

LeDoâeur. Je compte pour rien , M*^ 
dcmorfèlle -, d'être bien écouté , fi je iitf 
k fuis auffi avec fruit. 

La Dtmoifelle. Je ne Içaurois vous dit^ 
émuler, Monfieur , que vous n'ayiez &il£ 
de Timprelfion fiir moi , par ce que vou5 
avez dit fur la volonté de Dieu par rap- 
[lOtE au lâlut des hommes. Le P. QtfdÂcl 
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femtfc la tclteûncjre au filul des fcul» 
Pïédcftinés. 

it D»S««>-. Hc at-il qu» ftmMet h: 
icftraindre de la foire ? U l'y rdlraim évi- 
demment , en difant que tons ceuï qu8 
Dieu veut fauver pat Jefe-Chrlft , font 
infailliblement fauves. Car il s'enfuit éïi' 
demment delà, que Dieu ne veut fauvef 
pat Jrfus-Ctiift aucun de ceux qui fc 
damnent. ^ 

La Bimliftlll. ta confequsnce paio« 
hille. Et fi Dieu ne veut fauvci aucun d« 
ceuï qui fe damnent , aucun d'eux ne! 
peut k liuvci. Pouiquoi donc font - il» 
damnés ? ^ 

U DfjUnir. U P. Qurfuel vora dirt 

qu'ils font damnés poui les péchés qu'il» 

ont commis. „ ai i. ■ ^ 

£« DmtifcUe. Outils pu , felon lui , 

' ne les pas commettte ? , ^ , , . , 

Li D^aar. S'ils avoient pu .félon lui J 

évitet le péché , ils autoiem pu fe fauvei. 

Oi ils n'ont pu fe fauvei . dès que Dieu 

„•! pas voulu, comme U lepietend, 

qu'ils fe duvalfcnt. 

L» Damif'll'- Ces malheuteux leiont 
donc piécipités dans l'Enfet , pou. i<a- 
voii point fait ce qu'il ne leur a pas été 
yolTiSle de 6itc. CcU elt évidemment 



que la faute du premier perc les a rcndul 
indignes de la grâce. 

Lt Demoifelif. Miis la faute du pré-^ 
mier perc les a-c'elle rendus dignes de re- 
cevoir des commandemens qull'î ne pdit- 
Voient exécuter (ans la grâce , & d'être •; 

punis pourne les avoir' pas exécutes , fau- ' 

te de la grâce qu'il ne leur a point été 
donnée ? Cela n'efl: pas comprehenfitle.' 

Lf DoBcur. Selon ces Meflicurs les Ju- 
gemens de Dieu Ibnc au delTos de ÎA 
lailôn. 

Ltt GemoifilU. Ils peuvent être au det 
ius de k laifon : mais ils ne {çauroien'C 
être évidemment contre la raîfon. Or U 
tft évidertiment conere U raifon que Die» 
me commande des choies impoflîMes ^ 
éc qu'il me puniflè pour ne les avoir pas 
Éircs. 

fiofhDics ; H votre premier per-c n avoïC 
" ^ÎDt pécfié. 

ta DemoifelU. Ce n'cft pas itioi qui 
l'ai fait pécher ,~ & je n'ai eu nulle part à 
ià faute. Je comprens que née d'un perd 
rebelle à Dieu, je fois privée des privi- 
lèges que fbn obéifTance auroit alTIirés à: 
ià pofterité : mais je ne comprendrai ja- 
mais que je fois éternellement punie ,' 
pour n'avoir pas fait ce qu'il m'étoit im-, 
Hoffiblc de Élire. De bonne foi , Mon-i 
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Kcut ,1c Pcte Qiiefnel le pcnfc-t*il aiiùi t 

Le DfSeur. Je vous ai rapporté (èï 
textes & ceux de Janfenius Ion Maître. 
.Kien n'eft plus clair. 

Zrfï DemoifeUe. Et qu*eft-ce donc (juf 
l.es oblige %. penfèr de la forte ? 

Lt DvSem: Rien que ce qui a obligé 
tous les Novateur; î loutenii ,des choies 
nouvelles. 

La DemoifeUe. H y a des ^ofês nou- 
velles , qui ne portent point avec cUeï 
une évidente contiadiâion. En vérité , 
Monfieur , je ne fçaurois croire que ces 
Meffieurs foient dans ce fyftême. 

Le DoUeur. Vous ne Içauriez donc 
croire non plus qu'ils dilènt ce que vous 
voyez dans leurs Ecrits. 
La DemoifeUe. Il faut que je voye mon 
. Curé. 

La Prifideme. Il étoît prcfent j lorïque 
M. l'Abbé a exfiiqué ies fentimcns du 
P. Quefnd. Il ne s'eft pas avile de dîrc 
qu'on le fît penfcr autrement qu'il ne 
parle. 

La DemoifeUe. Je vous avoue que s'il 
ne me fàtisËiit point là-defTus , je croirai 
<jue la Conllîtuiion n'a point tort. 

Le DeBeur. Mais pourquoi Tavez- 
vous rejctcée jufqu'ici î N'cft-cc pas fur 
ce qu'elle cnfeigne qu'on peut refifter i 
|a gracç , 6ç que Dieu ne £uc pas tout n 
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flull veut ? S'il cft impoflîble de refift« 
à ia grâce , s'il eft impoffible qlie ce que 
Dieu veut , ne fe falïe point ; tout ce qui 
vous fait aduellement hpneur , eft iii» 
(Conteftable. 

La Demoifelîe. Comment cela i 

Le Doilcur. Si on ne refifte jamais à U 
grâce, le pécheur n'a point ^ grâce peut 
jne pas pécher. Il pèche doni: neceflaîre- 
ment , ou il peut éviter tout péché fans 
|a grâce. Si tout ce que Dieu veut, ft fait 
coujours , il ne veut point le faiut de ceux 
^ui ne fè fauvent pas. 

La Dmvifflh. Il le veut , & il ne le 
ycut pas. 

Le Do^ef4y. H le veut de fon côté , en 
donnant à l'homme ce qui lui rend le 
iàlut podible. Mais comment ne le veut- 
il pas } 

La Demoifelîe. C'eft que s'il le vouloir, 
l'homme (croît effcdivemcnt fauve. 

Le Diseur. Oui , fi Dieu le vouloir 
ablblumenr Ôc fans condition. Et voilà , 
Mademoifelle , ce qui vous trompe. 
Vous ne diftinguez point en Dieu dciix 
. volontés : l'une absolue , qui s'exécute 
toujours ; & l'autre conditionnelle , qjii 
ne s'exécute que dépcndamment de U 
condition qu'il a plù à Dieu d'y mettre, 
C'eft la volonté d'un Maître qui veut ùi-^ 
rc la fortunp d'un domejUquc, pouiYÛ 
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Jgu'ïl lui demeure fidèle pendant un cer- 
tain nombre d'années. Peut-on nier icr 
Tieufèniciit: que U volonté de ce Maître 
n'ait Été finpere , lorfquc i'infiidelité dv 
domeftique en empêche l'effet î Ce do- 
meftique peut-îi dire à fon Maître qu'ij 
p'a point voulu lui tenir parole î C'e$ 
vous , lui ditoit le Maîcrç , qui ne l'avez 
pas voulu , en jie templiflànt pas , com- 
ine vous Iç pouviez, la condition qus' 
j'y avois mile qui étoît de m'êtie fi* 
dclc. 

Ld Bemoifelle. Dans ce fyftêmc , il n'y 
^^ plus de myftere dans la piédeftina- 
tion. 

Le DoSienr. Pardonnez-moi , il y en a 
infiniment encore. Car Dieu en don-f 
nant des grâces de iàlut aux hom- 
mes , içait le bon ulàge ou le mépris 
qu'ils en feront. U (çait que cet homme 
qui méprifera telles grâces qu'il lui def- 
tine , profiteroit de telles autres grâces 

lu'il pourrpit lut donner & qu'il y lèroit 

idelc. Pourquoi ne )es lui dpnne-t'i| 
pas î Voilà le myftcre. Mais jl cft tou- 
jours vrai qu'il veut le làuver, en le met- 
tant dans un pouvoir léel d'éviter le ni4 
qui le damne. 

La Dtmcifellt. Cet homme pourra <K- 
te à Dieu :Si vous m'aviez donné d'au- 
ftcs grâces , j'aurp^s évité le péché. 
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Le DoSeur. £t Dieu aura de fcn côtS 
À lui répondre : Vous pouviez l'éviter 
avec les glaces que je vous ai données ; 
<jue ne l'avez- vous &it î En vous Icsdon- 
nant , j'ai voulu vous ïâuver , & vous pou- 
viez vous ûuvei: en y kCiAsM^ vous »vc? 
(Voulu vous pesdte. 

Lm Prifiaeme. Cela cft iâns réplique , 
ma cherc Demoifellc. 

Le DoUeur. Voyez votre Curé , Ma- 
yemoiJcJlc , & propofezlui vos peines. 
'Je fuis alTùic qu'il conviendia que nous 
m'attribuons au P. Quefiiel que ce qu'il 
penfe véritablement. 

La DemoffelU, Je ne penfèiai jamais 
- que Dieu juge un homme coupable , pour 
avoir fâttïe qu'ijl lui étoit impoUîble de 
ne pas fairie , & pour le punir éterncUe- 
anenc à ce fujct. 

L* Préfidente. Et que dites- VOUS de 
ces Bapcifès ,qui vivent bien pendant un 
certain tcms , en un mot qui font juftes 
& amis de Dieu ; & que Dieu laiffe en- 
iîûte dans l'impuilTànce de garder là Loi, 
& qu'il précipite dans l'Enfer pour l'a- 
voir violée f" Comment ajuflez-vous cet- ' 
te conduite avec l'idée d'un Dieu plein 
d'équité & de mifericordeî Ce n'eft point 
pour le péché d'Ai^m que Dieu les trai- 
te de la ibrte , puifque lie Baptçmc les eu 
» purifiés. 

c.,i.iL-j„Googlc 
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Xi( ZiemoifilU. Je vous avoue <Juc je 
îj'y comprcns rien. 

Le Douleur. Vous comprenez même 
que cette con<luiee eft tout-à-fait indigne 
oe Dieu , & incompatible avec l'idée c^c 
la railbn nous en tfonge^ ,, , — 

La Vêfhoifetfè. Ooi , & à «et égard ^ 
la Conftitution n'a point tort. 

Le DoSliur. Vous vcirez dans la fuite 
des Conférences , qu'elle n'a tort en' 
rien, & que le P. Quefiieta fore en tout. 

Lit Prtfidenle, M. le Marquis vient de 
me renvoyei ta Cemteffs. Il me lèmble , 
«le dit-il , que cette Dame a laiibn. Je 
■ tous plie de m'en envoyer la fuite. Je 
• veux aDfoIumcnc m'inftnïiic : l'affaire efir 
ferieule , & il faut prendre fcm parti. Je 
lui ai envoyé ta Prieure. Croyez-moi ^ 
Mademoifclle , lifez la Comteffe : vous 
trouverez certainement , cdmme k Mair- 
quis , qu'elle railotme jufte. 

La Demoifelle. J'y cooicos , je la 
liiiL 
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ENTRETIEN- 

La Préjîâ(»te , le Doreur , 
le Curé , le Prieur. 

Le DeSleKr.y^ Ous en femmes à la 
XN nente-quatriémc Pro- 
XXXI vi pofîtion que voici : L/tp-dce ^Aiamnr 
S^SSïlS. P''oduifoitijMeiJeimeritesÎMmam.i.Coi.^. 
1 1. Jaïilcnius convient avec les Théolo^ 
giensi qu'Adam a été créé en crat de grâ- 
ce i & qu'outre la grâce fandifiadte, U i 
eu bcfbin de la grâce aâuellc pour agic. 
Que prétend donc le P. C^emcl en di- 
fànt que la gra:cc d''Adam ne pioduifoic 
que des meiites humains! Il luit en cela; 
les idées de fbn Maître ^fèlon lequel tout 
mérite dans Itiomme , qui vient d'une 

. .grâce à laquelle il peut refifter ,& telle- 
que fut la grâce donnée aux Anges & à 
Adam , n'efi: qu'un mérite humain ; par- 
ce que cette grâce ne détermine point la; 

^ volonté , & que c'eft au contraire, dit-i^ 
Ja volonté qui la détermine. Afin donc , 
fclon Jantcnius , que le mérite cclTe d'ê- 
tre hiwnain, il doit erre l'effet d'une gra-! 
(t c&iaçc j qui déceimine iQvtQclEl&t 
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■ment la volonté , Pc qui eft , félon lui , 
h ièule grâce de l'état de la nature coiiit 
bée. 

L-e Curé. Puifoue Janlènïus & fcff 
Difciples reconnoiffent les mérites d'A- 
dim pour l'effet d'une graee lurnaturelie , 
pourquoi leur fiirc le procès fur le nom 

3u'ils donnent à ces mérites , pourleï 
iftinguer des mérites de rhcHiuiic dans 
i^état prclcnt f 

Le DoSteur. C'efl qœ ce Êingage effi 
inconnu dans les Ecoles Catholiques , SC 
qu'il- ne convient en aucune façon. Selon; 
K langage or<finairc , onoppole les mé- 
rites hummnfàvn. mznxc% fitt^iatureU, Jan- 
Ibnius donc avec fcs- Dilciplcs' , en nef 
qualifiant les mérites du' premier hom- 
me que de mérites humains-, infinue que 
ces mérites n'étoient nullement (ùrnatu- 
ïels , Se qu'il ac tient la grasc de cet ctair 
fiitmmrellc que iz nom : ce qui s'accor- 
de avec k fond de -fa dpflïine & de 
celle de Baïus fur la nature ia la gtacc 
des deux états.. Pour l'EgUfe , recon-; 
Boiflânt , comme elle fait , que les me- 
sites de l'homme dans lesdeux états , foac 
également l'effet tfune grâce vtaiuienc: 
fcrnatatclle,elle n'a garde de palTer ïuPcrc 
Quefncili propofition dont il s'agit. Lm 
.grâce d'Adam ne ^rodmfiit ipu des merh- 
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': Le Prieur. Eflàccronsno'us dahs feint 
Auguftin , Humant hic mérita, eonùcefi- 
eant , ^uaperiermi in ^t^dam} 

Le Dflieur. Non. Nous n'effacerons: 
rien dans Si Auguftm : ilfuiEt de le bien 
entendre, Humana mérita ne fignific pai 
ici les mérites humains , mais l'es mérites <& 
l'homme : & le S. Dodéur ne veut dire 
■autre chofc , fi jion que lé» mérites de 
l'homme ont été perdus par le péché 
d'Adam ; en ce que l'homme par le pe-- 
ché du prcmici père aperdiila grâce ^, 
£tns laquelle il ne pouvoit plus mériter }. 
& qu'il a- Éillu que cette perte fut répa- 
rée par Ta grâce do- Rédempteur. Dans^ 
les deux états les mérites fem Its méritM; 
de l'homme jparce que dUns l'un & dans- 
l'autre , l'homme fiiflibrement Ifc biea; 
avec la grâce. Les mérites de l'homme- 
ne (ont des mérites humains dans aucun, 
dés dïux états ; pui^ue dans tous les^ 
deux ils font les effets de la grâce. 

Je fiiis , au-rcffc-, perfuadfquclcPcre^ 
Queftiel , en difânt que là grâce dAdan 
m produi/iit ^ue des méritef humains , a- 
penfé qup la grâce <&nnée au premier 
Homme, n'étoifc grâce fbrnaturelle que - 
de nom. Car voici la Ptopofition qui fuie 
dans la Conffitution : La ^ace ^Adam: 
iioit une fuite de la création , (?" it^it daë^ 
à.lanai/trffiitte & emiere, r.Gor. i-ii— 
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Ceft h dotîtrineexpicTémentcondam-: 
née dans Batus , qui l'avoit puifee cfans 
lurher. Baïus dit dans la i i. de fes Pro- 
pofitions condamnées ; L'élévation de ï* 
nMurt hitmaint à U participation de la 
nature divine , étoit dnë à l'intégrité de fa 
nature humaine : on doit donc Cappellerna^ 
turelle GT nonfurnaiureBe. Dans le Com- 
mentaire de Luther fur le ^ chap. de la- 
pcnefc , il-dit : Z-* juflice originelle né-- 
toit pas un do» diftingué de la nature ku^ 
maint, & efui lui vint defûrcroît. Elit 
lui étoit veritablemem naturelle: de fort f 
qu'il étgit delà nature dAdam , de con^ 
XMtre Diex- , de croire à fa parole , de F ai- 
mer. Tout cela étoit aujfi-naturel àAdam^ 
mi défi naturel aux yeux de recevoir l'a 
btmiere. 

Ce qui c(ï du à. la nature Immaîne' 
avant le pccfié, n'eft pas proprement une 

trace. Oc, lèlon le P^Quefnel , la grâce- 
onnée à Adam innocent ,. iui-étoit due 
comme une fuite de la création. La grâce" 
d'Adam n'étoit donc pas proprement une- 
grâce s tous les effets de cette grâce n'é- 
toient donc pas véritablement furnatu- 
lelsdans AdkratLeP. Quefnel^oitdonc 
avouer qu'il renouvelle ici la dodtine' 
de Luther & de Baïus fut la nature de la; 
grâce du premier hommes & que malgré' 
fcs. Dédiions du- faint Pape Pie. V. des^ 
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Papes Grégoire Xlll. & Urbain VIIÏ. il 
(iencavccfon Maître l'état cïe pure nacurc 

impoflîble. 

La PréfidenK. En fuivamt le PI Quefne^; 
On voit toujours qu'il n'cft que l'écho de 
ceux que l'Eglifc a condamnés jufqu'iciv. 
Le Cttré. Il cft pourtant vrai (fans un 
fens , que lïgtïcc ctoit due à Adamr &C 
£ ceU ett vrai dans un fèns , ^urquol 
ae paS' feire att P". QueCiel 1* grâce de- 
^ger qu'il le (Ht «fans ce' fens , où il- cit 
vrai de le dire ! 

. Lf Doreur. C'eft que la PJTSpofido» 
Ju P. Quefhel énonce un (cns tout con- 
traire. Le fens où il eft vrai dt dire , que' 
fc grâce étoit dûëà-Atfam^ eft qu'elle: . 
hii étoit duc en quelque forte , fuppofè' 
fe dcftination à une fin fumatureilc j Sc 
fe P. QueCiel (Tir nettemenc qu'elle lut 
étoit dùë en confêquencc de fa ctéatioiL- 
Elle lui croie donc duc (clon Luthcï ,, 
Baius & JàofeniuS à titre de jufticc v 
au lieu' (]uc félon lïglifè , elje ne lut 
étoit duc que par la fageflc & U fidélité- 
éc Dieu ,- qui proportionne toujours les- 
moyens à la fin. 

Il n'eft pas trop éVt de deviner œ <jue- 
fe P. Quernct veut' dire dans la trente- 
£xiéme Propofition : C'efi ■ me Sfft- 
rence eJfctitieUe de la grâce dAdam & - 
de tétat d'mmctnçt dmec U grâce Chri- 
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thtJtte j tjue chacun^ aurait reçu la premisrf 
dans fa p-op-e ferfmne ; a» l'tm i^tion nr 
reçoit celle-ci ifue dans la ferfinne de Jt~ 
fus-ChriJi repifcité , k qui nom fommet 
wiis. Rom. 7, 4. 

Si c'e& de U grâce lànâifiaiite qu'if, 
parle , dire que nous l'avons feulement 
«lans la peifbïme de Jefiis-Chrift relTut 
cité , c'eft adopter le dogme Calviniftey 
- qui la lait coniîftcr dans la Cnaple^mpa- 
tation âe U jnftiee de Jefos-Chrift. 11 e(b' 
bien vrai que nous ne lommes^ juAiBés- 
que par les mérites de Jefùs-Chcift : mais 
u grâce qui nousjuftitîc,eft dansnousf 
c'eft notre jufttce , une juftice inhérente, 
pour parler le langage du Concile de 
Trente, & non fimplcmcnt lalufticedc* 
Jefus-Chtift , qui nous fèroirextnnfc- 
quement imputée. 

Si le F. (^ethcl ne parle dans la prtK 
pofîtion que de la grâce aSMclle , com- 
ment peut-il dirs fenCment , que dans 
^ctat prcfcnt nous ne la recevons quK 
dans la perfonnc de Jefus-Chrift refluf- 
eité , i qui nous fomnœs unis ! Nous ne 
fommes unis que motalemcnt à Jcfus- 
Chrift refTufcité 1 mais nous recevons, 
phylîqucment les grâces aâfuelles , que 
Jefus-Chrift nous a méritées , pour pou- 
Toir faire le bien. Cela cft incontcftablft- 
dans le fyftême janfënifte, aulS-bien que 
idaiis lefyftcme Catholique. 
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Le Prieur. Je conduroîs dc-là que Irf 
P. Qucfael a amplement voulu (lire ^ 
que dans l'état piefcnt , noas ne rece- 
.vons de graCcs (j.ue pat les mérites de 
Jeius-Ciirift. La piopofition né pouvant 
»voit dans le livre ou P'. Qucfnel , quï 
ce fcns qui eft véritable , on auroit dû' 
h. retrancher du nombre des prdpoâtions 
condamnées. 

Le Dûileur. Ne penfcz pas avbir ic!î 
tiré d'affaire te K Qi^fceL Car fa pro'- 
eoOtion prilè dans les termes n'ell pais 
Ibùtenable , Toit qu'on l'énciandi; de là 

frace (ànâifianfe , {bit qu'on l'entende 
e la grâce ai^uelle : )e l^ai montré. Mais 
olle n'cft pks même foûtcnablc avec h 
aontorlîon que vous doiulez' aux paroles 
«iu P. Qpefnel. 

En effet, il oppoCc la grâce de l'érac 
d'innocence à la grâce de notre état ', Sc 
pour marquer l'oppofition , il dit que' 
nous recevons celle- ci dans la perfonitc 
Je JcfusChiiA; au Heu que nous au- ' 
rions reçu la première dans notre propre 
pcrfoniic. Recevoir là grâce dans la 
perfonnc de Jcfus-Chrift, c'eft, félon 
vous , ne recevoir de glaces que par les 
jiiéritcs de jefus - C^rift j c'eft devoir 
toutes les grâces qut nous recevons aux 
mérites dt Jefus-Chrift. Je veux qce le 
P. Qaeii.cl l'ait entendu aiiifi. Dans ce- 
^■ftême ^ 
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r^ftcme , & vu l'oppoficion qu'il fait , 
recevoir h grâce ^ans fa propre perfon- 
tie , lèra la recevoir , làns que perfonne 
nous l'ait méritée , la recevoir par l'cxU 
gence de ngtrc nature. C'eft |uftement 
le fcns de la propofition précédente : Lm 
ff'oee ^^dam eji une fuite de la création , 
& itoit due à la natwe faine Cr entière. De 
quelque côté denc que nous regardions 
la propofition dont il i'agic , elle ne 
fçauroit être jultifîéc , non plus que la 
propofition fuivante. 

La grâce et Adam le fanEîîfiant en Ini- p,o^"^ 
même , lui était proportionnée : la grâce condimate. 
, chrétienne nous fartHifiant en JefusChriji , 
. eft loute-pitiffante & diffie du Fils de Dieu. 
Êphcf I. 6, £ft-ce que la grâce de Je£u- 
Chrift ne nous làndifie pas en nous-mê- 
mes , &L que nous ne Ibmuies (antfbfîés , 
eue par la feule imputation des mérites 
ou Sauveur ; Ëft-ce ^ue la grâce de Jefîis- 
Chrift n'eft point proportionnée à notre 
foiblefTe , comme la gtace d'Adam étoic 
proportionnée à fes forces ! 

Mais que prétend le P. Qpefncl , en 
dilànt que la grâce qui nous Jànâi&e , 
eft toute puiflantc i Prétend-il que la 

grâce habituelle feule , làns le fecours 
es grâces aâuelles , nous fait faire Iç 
bieni On a beau tourner & retourner U 
propDiîcioB 4u P- Qiicihei . eUe ne pi^ 

r^ . 

r ...j,. Google 
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fème que des fens faux & condamna^ 
blcs. On entrevoie ici au travers de Coa 
galimatias Ibn dogme favori , que la gra-i 
ce verfatile étoit proportionée à Adam , 
& propre de l'état d'innocence ; & quç 
la lèule grâce vi<!iorieu{c & toute-puiC- 
fante eft propre de notre état. Pourfui- 
vons. 
Jtîcxvin. Le pécheur fi'ejl lihre que pour U mal 

riopofitijm fims U grdce du Libéréteur.iMC. 8. i«. 
xxxix, La volonté que U grâce ne prévient 

^'" ?3°m'^ ° f°^"' ' "'•* ^ lumière <jHe pour s égarer \ 
d ardeur^ juepoio'fi précipiter -^de force ^ 
gué pour fe hltjfer ; capable de tout mal , 
fTnpuiffume à MWi«». Math. îo, 3.4. 

Ceft un point de foi décidé contre les 
PéiagiensJSilesScmipclagicns,queriiomï 
me uns le fecouis de la grâce de Je&s-r 
CbriA l ne peut faire aucune adiion ve-f 
TÎtablement çhtéticnne. Il eft de fbi qut 
tout le bien moral & naturel que l'hom- 
rne peut faire en fuivant les lumières de 
Ja raiibn , ne (èrt de rien poui le fàlut 
éternel. U y auroit de l'extravagance ^ 
(iippOfër que le Pape condamne ici ces 
vérités de {ç>\. Le lens naturel des deux 
proporitions , ^ c'ell la doârîne de Jan* 
Jènius , eft que (ans la grâce on ne peut 
^re \e moindre bien moral &: naturel ; 
jBc que tout ce que l'on fait fans le motif 
(iç is çhaiité j «4 lin vçiMaWc pcçhé; 
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VoiU fiir quoi tombe la ccnfute ; 8c CIc- 
tnent XI. ne fait que renouvellct celle de 
Pic V. dcGregoireXIIl.& d'UrbainVIII. 
contre la ly'-la 18*. la 3 j*. Ja jS'. la 40*. 
,&Ia tfj". propofition de Baïus, Ccft ainfi 
que le P. Quefnel a crû pouToir fe joiier 
^es trois Conftirutions Apoftoliqucs ,' 
MffjHHle! il ne mtifi^He aucune des ciaM- 
titms necejfkirtf fûur obliger ttive tEgUfe, 
comme parlent les Eveqacs de France 
au fujet des MaTtmcs établies dans l'Af- 
femblêe générale du Clergé , pour l'ac- 
ceptation de k Conftitution contre le 
Cas de conlcicncc. 

Lt priew. A-t"©!! pu condamner ici 
le P. Quefnd , fans condamcr le testa 
de S. Aaguftin , LiberHm sriitrium non- 
nifi ad peccandum valet ; 8c celui du Con- 
cile d'Orange , iVfl»9 haht de fito nifi 
mendacium O" peeeatim. 

Le DtSenr. Qui ne (çait que c'eft fetdc- 
ment par rapport au bien (ùmatureljquc If 
Coticâe & le Doifteur de la grâce fc font 
ainlî expliqués contre les Pélaf^iens & let 
Sénhpelagi|ps , qui prétcndoient que 
l'homme pouvoir kire quelque cfaofêd'U' 
tileau rilut(ànslagrace,& avec les feules 
forces uaturellcîî C'eft feulement pour s'é- 
garer & peut pécher , difbient le Concile 
& S. Auguftin.quc l'homme n'a bcfoin qu» 
de les forces nanneUçs. Il trouve l'etictic 

N ij ,_ , 

Ciooglc 
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Ce If: péché dans fbn fontîs; mais il ne peqC 
pTo.iluirc la moindre action fumaïuïcUç 
lans le fecouis de la grâce. Le libre arbi-r 
tie fuffit pour pécher , & pour ËiiVe aulU 
quelque Dçnne aûion pîW rapport au fa- 
Jut,d«bientlePélagicn & le Scmipclagieri, 
Non , dilôient le Concile & S. Auguftin, 
le libre arbitre fuHît pour pécher , éc ne 
ïuilit pas pour taire aucun bien fuinatu- 
rcL Vcritc catholique , que le Pape tCa, 
eu garde de vouloir condamner ep con- 
damnant les Piopofltions , où le P. Quef- 
|iel toujours fidèle difciple'de J^nfènius, 
ne leconnoîc aucune bonne aâion dan; 
l'ordre naturel , fût-ce l'amour d'un fils 
ppm fon pcre. C'cjl ce que nous allon? 
voir diUinâcment expriaiç 4^n$ la Pio-' 
polîcion lùivante. 
X (•- Saps la^ftce^Kous nefouvofis rien fairg 

«°4^S°. ^»'* «^tre condamfiMio». i.Theff. 3. i8. 
Cela s'appelle parler clairement, Ajmer lôn 
père par le motif du devoir nature^ , c'eft, 
félon le P.Qucfiiel, l'aimci pour 1? con-! 
damnation. 

L0 Prèfidenti. Si j'aime , fye fers mor» 
père , lans y être pouflce pTr la grâce , 
mais y étant portée par |a raifbn feule, )q 
pèche. Si je n'aime point mon petc , fiç 
que )£ ne le fervc point dans tt befoin , 
je pcche encore. Le P. Quefnel me rpcç 
J^ duis ime étrange extiénùçé. 

'Google 
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' Zf Cttrè. Aimez-le, &: le'fcrvcï pat' 
le mouvement de la crade. 

Le DéEltw'. Cela fero'ir peut erre hem 
dans la bouche d'un Moliniftc , <^ui pofe 
pour princJipc , qUe Dieu ne commande 
rien (timpoflible , & qu'on ne içaurdit 
être obligé d'agir par là grade , uns avoir 
la graCe pour agir , oU au moins {ans 
avoir la grade de la prière pour la deman- 
der. Mais comment le P. Qiieinel pour' 
lôit-il dire à un homme , qui n'aime lùti 
père que par la raifon , aimcz-le par le 
mouvement de la grâce ; lui quî fçaic 
que la grace pour pouvoir agir , n'eft ja- 
mais donnée , fans qu'on agiHe par elle î 
Voici deux propofitions qui^renfèt- 
Iftent fa même cfrear que les précéden- 
tes : fçavôir , que fans la grâce l'homme 
ne fait rien qui ne (bit péché. 

ToHie connoijjance dt Dieu , mSmenatu- X l l. 
«/;., vilm, d^, l„PhU.f,fh„P.,,m. SXS;. 
fie peut venir ^ne de Die». Sans la grace 
elle ne produit ^ju'orgueil , <}U! vanité, 
^'eppofition à Dieu même , oh lieu des 
femimens d'adoratim , de reCsnnoiJfance , 
d'amour. Rom. I. 19. 

Il ny a qne la graee de Je/Us-Chrijl xil i. 
fui rende l'homme propre an facrifice de T^Sii-ânT" 
ta foi ; font cela rien ^u'impHfetéirîen fit'irt' 
'dignité'. AA. 11. 9. 

il eft évident que le P. Qpefod no 
Niij 
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feut s'exprimer ainC , Jàns fuppoJër qoff 
homme pechc <ians toutes ics avions ^' 
dès (]u'il n'agir point par le mouvcmcnc 
de k grâce. Mais indépendamment deï 
décifions de l'Eglifc , qui a anaihéraatifé 
cette dodrtiie , je ne voi rien de moins 
icnft que ce que le P. (^efnel vient de. 
nous dcbicer icL Quand un Philofophe y 
qui a une connoiflance aiïtuellc de Dieu; 
le laiffe aller à l'orgueil , à la vanité , &C 
s'éloigne de Dieu , ces vices iriennent de 
la cupidité , & iron de la contuMilànce 
qu'il a de Dieu. Cette conncMlïànce na- 
turelle qu'il a de Dieu, même fans Ix 
grâce , lui apprend que Dieu e(t le Maî- 
tre fouverain du monde , qu'il mérite 
d'être honoré ^ & il n'y a point de Icns À 
dire qu'une connoiHànce de cette natu- 
ic , même fitns ta giacc , nHn^irc ^'or- 
gueil , que vanité , qu'oppoCtion à Dieu 
même. 

Il n'eft pas , au rcfte , moins difficile: 
d'accorder le Pcre QueCicl avec S. Au- 
guftin qu'avec le bon Jcns, Cornaient ar- 
. it rive~{'d , dit ce Pcre , eptan hemmt dis te 
*■* commetiçcmint de UjeH^effe^^Htaétiflitt 
medefie , plus éclairé , plut tempérant , yià 
s'efl en grande partie rendu naître défit 
pdfftoni^ qui hait fimarice , ^«i dctefie Z'o». 
pHdicité , qui s'avance toujours teoec plus 
di dif^ojitm vçn Iti amrtt vtrtm * eami 



î)V bocTÊVn. tft 

tnttit fi peut-il féiire ^Hn homme Je et 
taraBere fe trowve dans un l'un ok ta foi 
ne peut être annoncée f Tel eft le ponraiC 
que S. Auguftin fait d'un homme , qoi 
n'ayant pas encore entendu parler de 
i'Ëvangile , n'auioit par conféquent reçd 
aucune grice dans le fyftème du P.t^ef- 
ncl; Cil Ja foi efl la premiefe gfitce , félon 
lui. Or je demande comment on peut 
i'accorder ce portrait , avec Ce que ciit le 
P. Qucfiiel , que fans Id grâce ifui tenÀ 
thomme propt'e au favrifice de la foi , il 
if y 4 rien i^ti impureté & qUinitgmti. 

Sans aVoir la foi &fans creire en Jefus-' 
Chrifi , an fait certaines aBiani , ikfaoei 
m pieufes , comme dobiir k fon père & k ^^,^^ ,^ 
fa mère , de donner P aumône aux pauvres, uf. i. Epjl. 
de n'opprimer pas fes Voififis, de ne pren~ '* ^*'' 
drepÀs le bien ^autrui. C'eft ce que dit 
S. Jérôme. Mais le P. Quefnci en jugti 
autrement, & ne trouve dans. toutes 
ces aâions rien ^'impureté , rien ^u'is-' 
dignité. 

Le Curi Bien des genî croiront toÛJ 
)ours que ces propontions poutrotent 
étic prifes dans un ftns moins rigoureux,' 
& que le Pape auroit pu »'ett epargneï 
l'examen & la Cenfuie. 

Le DoUeur. Permetfcz-itioî de vou* 
dire ^ que quiconque le croira ainiî , aur< 
9m, Car cts piopoJtnoas expiimci^ 
N iiij 
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toutes i'erreilr dans leur lens naturel) . 
elles font prtie de la doftrine de Janfè- 
nius Se de Baïus , dont le P. Quefnel' (è 
montie difciplc dam tout le cours de 
fou Ouvrage, Le Pape ne pouvoit donc 
fè dilpenlèr de leur donner place dans 
une Conftituiion , où il étoit important 
de faire voir que le livre du P. Quefnel 
renfcrmoit tout le fyftême de Janfcnius, 
Se n'a été compofe que pour l'établir. ■ 
Ce n'eft pas qu'en s'abandonnant trop» 
au génie outré de fa fefte , il ne Ibit aile 
quelquefois , comme je vais vous le &ire 
voir , audeU de fcs principes. 
X 1 1 1 1. Le premier effet de la gr^ace du Baptê- 

«nSa^ée. "'^ • ^^ "^^ nomfiàre mourir mpechè : en- 
fine ijKe l'écrit , le çanr , les fèm firent 
pas plus ae vie pour le péché , ^Ht 
çeHX etHn mari pour lis chofis du monde, 
Rom. €. 1. 

La Préftdente. Sur ce pied-là , il y » 
bien peu de Chrétiens juiHfiés par le" 
Baptême ; ou plutôt il n'y en a point du 
tour. 

Le DoSlenr. Le premier effet du Bap- 
tême eft de nous remettre nos péchés ,' 
de nous faire enfans adoptifs de Dieu , 
membres de Jefiis-Chrift , & fcs cohe- 
litiers : c'eft ce que le Catéchifme en- 
feigne. Mais c'efl: une morale extrava- 
tante , de fàûc confiftcr le premiei eâc| 
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Au Baptême dans ce degré de mort,, où 
l'on foit aufli infenfible aux attraits du ' 
pcché , même fclon la partie inférieure, 
qu'un mort l'eft aux choies du monde. 
Morale iccucillie dans quelnuc Auteur 
Calviniftc , & que le Concile de Trente 
condamne en ces termes : Le faim Con^ ^,futM.ni» 
aie de Trente avoué 0" croit que la con^ ,i«, 
Ci^ifcence , oit U foyer , demeure dans ceH3t i 

qui font baptijës : nous ayant été laiffS 
peur le combat , elle ne ff aurait nuire à 
ceux qui n'y canfentem point , & qui y 
réfiflem courageufement avec la grâce 04 
Jefus-Chrifi. C'eft ce que S. Auguftin 
entcigne par tout , & fut quoi un plus 
long difcours (êroit inutile. 

Il y a deux amours , ^oit naijfent toufei xtir. 
nos volontés dr toutes nos avions : Famour ^^^^ 
de Dieu , qui fait tout pour Dieu , & fue 
Dieu récornpenfe \ l'amour de mui-même> 
& du mondt , qui ne rapporte pas à Die» 
ce qui doit lui être rapporté , & qui par 
cette raifort même devient maitvats. Joati' 
3- 2'9- 

En premier lieu , cette propofition re- 
tombe évidemment dans la 38* des pro- 
positions condamnées dans Baïus : Tout 
smour de la créature raifonnahle , eft ,<m 
la cupidité vicieufe , par laquelle on aim$ 
te monde , & que S. Jean défend., ou cettt 
leÏMbk ebârité^ qtte U S. EJprit r^éod 
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Àam le eau*' , & par la^ndle on aimé 
t>uiti Elle retomba encore dans une de 
Celles qu'Alexandre VI 1 1. condamna en 
itfjo , & que voici. Toute aElion humaine 
dilibefée eji un amour de Dieu , ou uft 
Mmour du monde. Si c'ejt amour de Dieu , 
e'efi la charité du Père \ fi c'efi amour" 
Au monde , c^eft la concupifcence de lit 
chair /eft-k-dire que cet amour efi ntai^ 
Vaii. 

Le P. Quefne! en ne mettant ici auciuf 
milieu entre la charité & k cupidité J 
téduit toutes les vertus chrétiennes a H 
charité icule : ce qui clï hérétique &: 
condamné par le Concile de TrcnrcJ 
En ne métrant point de milieu etitïe et 

3ue Dieu récompenfe comme un effeC 
c la charité , & ce qui eft mauvais 
comme provenant de l'amour du monJ 
^ , il ne laillè pM~de beu aux vertus 
morales, & met iu rang des péchés lï 
tendrelTe d'un fils qui amfte Ion père pat 
)e fcul motif dti deroic & de k tecoa-i 
iàncc. 
C'eft ce que S. Auguftin c'ontredit de; 
tu. Jt f^it. h. manière la plus exprefle. Nous lifim , 
* '"*' '• *^ tioHt (çavom . noMf emertdons ÂrV , <fue les 
impies qui n'adorent point Dieu en Hérité ^ 
(S" comme il faut , m lofent pas défaire de 
hnnes aBions , le/fuelies enfuèvatit la re^lê 
dt lajufiict. , Konjiidtmait tt»Mt tu^ommm 
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ftin hlàmer , mdis que nous louons mime 

avec raifon. 

Il y d , dir-il encore : «tf amour e/ai efl Si*m, \^. 
,. -' J, ni ■ ,( "•"• <*»■ * 

aivin , Cr un amour ejui efl humain. Il y a t,mf. t. i. 

«ff amoHr humain qui tfl licite , «» aitire qui * *■ 
ejl illicite. , .Il vous efl permis d aimer d^un 
. éimoMr humain vos femmes , vos enfans , vos 
amis , Vos citoyens. . , Mais vous Voye"^ que 
cet amour peut vous être commun avec let 
impies , irvec les Paytns , avec les Juifs , 
'avec les fJiretiijues. C'cft à dire que ces 
aâions qui font bonnes & louables dans 
l'ordre naturel,nc fervent de rien au falut; 
Le Prieur. Janfênius ne manque point 
de partages de S. Auguftin , qui l'auto^ 
rifent à rejettet comme mauvais tout 
amour de la créature. 

Le Doreur. C'eft fans raifon que Jan^ 
fênius i'autorifè de cïs paflàgcs , pour ne 
point admeme de milieu entre la charité 
divine &c furtuturelle qui fait faire le bien 
par .rapport au falut , & la cupidité qui 
fait pécher v puifque S. Auguftin nous af 
fiire en termes formels qu'il eft une cha- 
rité humaine , laquelle cft licite , Chari- 
tas humana , alia licita , alia illicita ; que 
ces ibrces d'aâions , où la feule laifoa 
naturelle a part, font véritablement bon- 
nes & louables , quoi qu'elles ne nous 
dilHngucnt point a'un Infidèle , &C qu'el- 
les fbient iauciles pour le Gel. Il cft ua 

■ ' " Google 
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amour de la créature vicieux & dérégla J 
ibit par rapport à Ion objef qui cft mau- 
vais en Ibijioit pat rapport à ics firconf^ 
tances , lôic par rapport à la mahiere donc 
la volonté s'y attache. C'eft de cet amour' 
illicite que S. Auguftin. parle ordinaire- 
ment fous le nom de cupiJité , & quC 
Janfènius auroit dû ne pas confondra ' 
svec un amour bon & licite , tel que ' 
nous venons de voit que le lâinï Doc'-> 
tcur l'admeE. 

Le Curé. S. Auguftin blâme générale-; 
tncnt fout amour de la créature. 

LeDoSieHr. Ldrfque Ce ï^erc blàmC 
tînfî tout amoifr de la créature , il Atf 
le regarde alors que pa^ fdppûiC au (àluf. 
Ce qu'il regarde ailleurs cOmme un 
imoûr licite , n'ayant ni la bonté , ni 1* 
lullicc néccITaire pour nous conduire à 
là VrSic félicité j e(t véritaWemcnt dé- 
fcâueux à cet égard, 

J'ajoute que S. Auguftin lémSle quel- 
quefois ne point vouloir de milieu entre! 
l'amour vicieux de la créature & la chi- 
licé. Mais alors il prend la charité dans 
un (êns plus étendu , pour tout amoui 
reglô du bien : ce qui comprend & U 
charité divine, & la charité humaine , 
qu'il dit être permife & bonne. En pre- 
nant donc la charité dans un fcns («o- 
- pre & étroit , il lèra vrai de dire qu'encic 
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les motifs de la charité & le motif de û 
pupidité, il y a'un milieu qui e(t le motif 
propre de toute autre vertu foit luinaT- 
tprellc , (bit morale. Mais en prenant le 
mot de charité dans un lèns moins prom- 
pte , & plus étendu, pour tout amour re- 
^lé du bien & de la juAice , il n'y a poi'nC 
de milieu encre la charité & la cupidité. 
Car ou bien l'aAion fe fait par un motif 
iiiTiiiaturel ou honnête , & alors elle (ç 
fait par un motif de charité dans le fèns 
que nous avons dit : ou bien elle (c fait 
par un motif vicieux & illicite , & alors 
elle virni 4e la cupidité. Et voilà le dé- 
nouement de ces fameux paffagcs de 
S. Auguftin j (jvie Jahi^nius "Se fcs difci- 
pies fpnt tant valoir. Se fur léfquels ils 

- ^ppuycnt cour leur fyftême. 

Le Curé. Mais n'eft-on pas obligé de 
rapporter à Dieu toutes fcs citions j 
Le DoSlenr. Non pas explicitement ,' 

, & par le motif de la charité , aînfi que 
le prétend le P. Quelhel. Il fuffir de rap- 
porter à Dieu toutes les ai5tions implici- 
tement , ainfi que parle l'Ecole , en les 
fâifant par un motif de vertu , quel qu*il 
çaiffc être. Un Infidèle même qui aime 
ibnpere,parcequeliTaifon & le devoir le 
lui prefcrivcnt, rapporte implicitement 
cette aiSion à l'Auteur de la nature , qui 
lui a gravé dans le coeur la loi natuieÛc. 
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Confeillons donc au Cbrécien d'agir, lUî 
tant qu'il le peut , par le niocif de la cha- 
lité ■, difbns-lui ce qui cft vrai , qu'il eft 
fouvent obligé d'en faire des adles : maiï 

fardons-nous bien de porter comme le 
. Qyefnel l'efprit d'erreur , julqu'à faire 
un crime au Chrétien , de ce qu'il pro- 
4uit des i.Stc% de foi , de ce qu'il fait 
taumône & afflige fon corps , dans 
la vûë de fléchir la divine mifôricorde , 
& de làrisfàire pour (es péchés. C'efl: ce 
que le P. Quefnel enfcigne encore dans 
la 45* Propofition. 
ît L y. L'amour de Dieu m régnant plus dans là 
Ï^S»^2e. '^«"^ du pécheur , il ejf fieeeffaire que U 
cupidité charnelle y règne , C corrompt 
$outesfes a£lions. Luc. 15. ij.Ceftlcfens 
delà j3*. propolînoo de Ba't'us : Tâw Cf 
que fait le pécheur ou Vefclave dupeché^ efi 
fechêiSc de la 40*. Le pécheur dans fis ae- 
tiens ohéit à la cupidité qui le domine-AinSf 
félon B.aïus & le P. Qyclhel, non-feule- 
ment le pécheur se peut faire aucune 
bonne aâion morale ; mais il pèche en 
failànt f aumône , en jeûnant , en recitant 
des prières , en méditant les jugemens de 
Dieu pour fë détacher du péché ; il pé-' 
che , dis-jc , dans toutes les aâions , juC-' 
qu'à ce qu'il ceflc effedivcmcnt d'étra 
.pécheur , & que l'amour de Dieu re- 
prenne dans fon cœur i'empite furiaC4- 
f idlié charnelle. 
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Jt* Prieur. Vous ne nommez ici qu» 
S^ïus & le P. Quefhclj eft-ce que Jan- 
jlènius ne pcnfb pas fur cela comme eùxî 

litDoUeur. Non,Janièniuscroitquelç 
|)échcur , malgré la cupidité qui \c do- . 
mine habituellement , peut (aire pour- 
tant de bonnes avions minatuielles avec • 
ce qui lui refte de charité ; & que ces • 

aâions, quoique non méritoires , (ont 
des degré* , par Icfquels la charité peue 
enfin reprendre l'avantage furla ctipiaité. 
Le pécheur alors , félon Janfcnius , n'ai- 
me pas Dieu lur toutes choies ; & e'cft 
ce qui le fait pécheur : mais il l'aime en- 
voie *, Ôc ce qu'il fait par le mouvement 
4e cet amour imparti , eil bon & le 
difpofè à l'ainicr «utant qu'il faut poui 
£trc jufle. 

Le Curé, S. Augiiftin affure exprefIS- BmUu tty, 
ment que ta cupidité churneUe regjt oit 
ï amour àe Hun n^efi pas. 

Le DoSlew. CeU eft vrai. 

Le Citrt. Et pu la cupidité cbamelle 
cil maîtrellè , peut-i) y avoir autre çholc 
que le péché ï 

i> bailew. Oui. Il s'agit ici de la cu- 
pidité régnant babituçUemeni dans un 
cœur , où la charité habituelle n'cH plus. 
Or qui peut douter que la cupidité ré- 
gnant haDÎtucllement dans le cœur , ne le 
jUilTe ea état de le dil^iofêr avec U gracs 
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%. recouvrer par ia pénitence la grâce qu*3 
a perdue ! Ces bons fèntimens , ces œu- 
vres picufes par lefquellcs un pécheur fc 
âifpofè à fa converfîon , font des dons 
'de Dieu , (èlon le S. Concile de Trente' 
C'cft donc une hérefie de dire , comme 
fait le P. Qucfiicl , j«V/ eji necejfaire ^ae 
U cupidité charnelle corrompt toutes Ut 
^tHiens du pécheur. 

L* Prefideme. Vous ne nous ennuyez 
pas , Monfïcur : mais il y a long-temps 
, que vous parlez , & vous devez être fa- 
tigué. 
X t y I. Le DoSleur. Je vais finir par cette pro- 
pofiiion , qui ne nous mènera pas loin : 
La cupidité ou U charité rendent tufaft 
detfem bon ou maitvAii. Matr. 5. z$. 

Le Prieur. N'eft-il pas vrai que la cu- 
pidité rend l'ufagc des Cens mauvais , 6c 
que la charité le rend bon ï 

Le Doreur, Oui : mais foyons de bon- 
ne foL Le P. Quefiiel ne veut-il dire que 
cela î Ne penlè-c'il pas , & ne donne-fil 
pas ici clairement à entendre , qua tou- 
jours , ou la cupid;té , ou la charité ren-^ 
dent l'ufâgc des (eus bon ou mauvais ? Or 
que s'enfuil-il delà , finon que l'ufags 
que l'on feroit des fens , ou pat le motif 
de l'honnêteté naturelle , ou par le motif 
de toute autre vertu que celle de la cha^ 
rite , ne (èroit pas bon ; ec qui eft erroné 
& abfurde. Lit 
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- La Prèfiiente. En voilà aflcz , Mon- 
neur , pour le prefent ; & nous avons in- 
térêt de vous confèrvet. Car ces Mei- 
lleurs ne pacoifTént point peines de vous 
voir con-.bactre leurs anciennes idées : 
je liiis même bien trompée , s'Uï ne 
prennent goî.t aux éckirciflcraens tjue 
vous nous donnez. 

Lt Curé. Il faut convenir que Mon- 
(îeur met d^ns un grand jour tout ce 
qu'il a la bonté de nous dire. 

Le friew. Je conviens même que ;'ca 
fuis frappé. 
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ENTRETIEN 

Le DoSieuTy la Demoifelle , 

La Cemci/tUe. W E ne fçaorois plus di& 
J fëtcr , Monfîeur, dé 
TOUS ouvrir mon ca:ur; Se je commence 
par vous avoiitr qu'il m'a feliu bien de 
la cor crainte , pour ne vous point iaiffer 
appercevoir l'cloignement que je me feri- 
tois pour vous. 

Le DoSeur Et d'où venoit. Ma Jemoi- 
felle, cet éloignement pour moiî Y ai-jc 
domic quelque fojct l ' 

O ' / 
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La Demoifelli. Non : it ne vcnoit que Jrf 
fcloiffnemenr que j'^avois pour k Bulle ^ 
à laquelle je vous Içavois tout dévoiié. 

Le-DoSfm-. Je vous y Içavois tcès-op-' 
pofcc : mon ai;tachcment pour elle nft 
m'inlpiroit nul éloignement pour vous. 

La Demoifetle, Vous ne m'avez cffci5tî- 
vcment donné q-ie des marques d'atten-; 
non & de bonté \ & c'eft ce qui a com- 
mencé à me changer à votre égard: Plu* 
cnfuite je vous ai étudié, plus j'ai cru 
devoir compter fur votre droiture. 

Le DeSeur. Pcrmettez-môi de faire 
ici une réflexion. Oppolcc à la Buile ^ 
Vous aviez de 1 oppoiition pout ma pci- 
fonne ; moi arraché à la Bulle , je ne 
me (ëntois que de la conlidération pour 
Vous : d'où vient cette différence , n ce 
n'eft que la vérité ne donne d'oppofi- 
tion que pour l'erreur , & n'en donne 
point pour ks. perfonnes ijul lônc fi- 
«uitcs > 

La DemoïfelU. Quoi qull en (bit , je 
ibis bien d^rs la peine. 

Le DoUiur. Je le comprcns aifcment; 
Vous voyez que vous ères ailée loit» 
d'un certain côté : il faut tcvcnir lùr vot 
pas : ceb coûte à.lanjturc. 

La Demoifelle. Je le veux faire pourî 
tant , fi je me fuis efleifti ventent égarée. 

Ia JÔ«^eiir. Eu doutcz-vous- cnçorç 
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Ipiès tout ce que vous avez entendu fur 
les excès où s''eft porfé le P. Quefiicl ï 
CroircZ-vous jamais que Dieu ne veu< 
fauvcr aucun de ceux qui fe damnent , 
& que tous fcronr crerncHcment mal- 
heureux , fans fe pouvoir reprocher au- 
cune faute qu'ils ayenc pu éviter ! 

La Dimoifiik. J'aurois bien de la peine 
à le croire; ' 

Le Daiîmr. Voirs nous rfi/îez derniè- 
rement à M' la Préfidcntc & à moi , que 
TOUS ne le croiriez jamais , & que c'étoic 
évidemment l^ire Dieu injufte & cruel. ■ 
La Demoifttlt. Je le difois eu effet ;, 
& cela me paroît inctoyablc. 

Le DoSew. Qu'cff-cc donc qui vous. 
&t peine aujourd'hui > 

LaDemoifeUe. Dieu ne peuC-H pa* 
fcirc des chofcs incroyaBlcs > 

Le DaSleif. Dieu peot-il être injufte *■' 

La Demaifelle. Non affutément. Mais 
ce c^i eft inji^e dans mi' homme , ne 
^ut-il pas être julïc en Dieu l 

Le DeSetir. Comment voûtez - vou» 
que Dieu puniife un homme qui n'eft 

Eoint coupable y ou qu'il trouve cowpa- 
Ic on homme qui ne l'eft point tÉellc- 
jïtcnt , & qui n'a rien fait da tout ai 
Aiauvais par ton choix i 

LaDemeifeRt. Nous ftmimes tons eft* 
Étns d'un père r*bcUe à la volonté A 

»>="• ■ o» t;;»sic 
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te DeSeur..'Vous le dificz fi - biei» 
vous même : Dieu peut noi^e pri\cr de» 
grâces' & du ran^ qu'il avoir attachés à 
robéïllaiicc de norrc premier petc : c'eft 
un Roi qui dégrade un Otf ciet intidele^ 
Si dom les cnians naiircnt dans i'obfcu- 
rité , où le crime de leur père l'a réduit- 
Mail COI. ce vez- vous que Dieu puiille en 
Conlïquence du pcché de notre premier 
pcrc , i ous donner des préceptes qu'il 
nous cA inipolllblc de garder , & de 
ncus punir < ternellement pour ne les. 
avoir pis gjrdés; C"eft une tynnnie vifi- 
ble , dont Dieu cft abibiument incapa- 
ble. 

D'ailleu's , le péché originel eft remis 
i tous les Chrctiens par le Baptême. Lee 
Chrétiens donc qui lèiont damnés, pout 
<1 f is ((.chés Jjc Icront'ils , fi les prcccp.^ 
tes leur font impo libles î 

/»( Dimoifdle. Le (..uri mon ConftP- 
fcur, eit et taitcmenc plein de raifbn» 
11 feu- bien, qu il croyc tour cela po'ÏÏ- 
blc , Duis qu'il eft oppof: à la Bulle qui' 
k co damne. 

Lf Doilfu*; Je fuis bien trompé fi vo- 
te ^. on'elTeur penfe encore de même t 
k manière dont il fe compoite aux Con- 
t ictices , tft d'un homme oui entrevoit 
■Il moins la veriré. Mais perfiftàt-t'ii dans 
l'c-ncur , Iwqit-cc poui VOUS ULCiÙlon 
d^dcmcu-eii 



Ta Dtv.oiflU. C'cft un homme de 
pieté. 11 m'j toû jours portÉc au plus grand 
bien , & je n'ai jamais rien remarqué 
<]uc de rivs édiSanr dans là conduire. 

Le DoQfur. Défobcïffant à l'Fgtif- , d 
ne peut avoir <]uc If s dehors de ù pieté': 
Car fans la (ôî il n'y a point de pieté ve^ 
litable. Croyez-vous que tous ceux qui 
font dans l'etreur , foient vicieux d'ail- 
leurs ! Ils peuvent avoir des mœurs i Sc 
le démon même a intérêt qu'ils en ayenC 
d'une certaine façon , pour impolët par- 
là aux fîmplcs , & les retenir danâ l'et' 
leur. S'ils font à lui par un orgueil fc* 
cret , qui les retient dans la défobéïfTan- 
ce , que lui importe qu'ils ayent d'ail- 
leurs toutes les vertus apparentes ! Il lui 
importe même qu'ils les avcnt , pour 
s'attirer la confiance , & le faire des diC 
ciplcs Efi un mot , il faut juger de la 
pieté pat fa toi , & non de fa foi pjr.ce 
qu'il peut trontrer de vertu, 

La Demoifelle. .le comprcns qu'il y a 
des hommes rfgl''s dans tous les par- 
tis ; & qu'à en juger par ce qu'on y voit 
de ce côté là , chacun dcmeureroit dan» 
le parri où il fe trouve. 

. Lt DoUâMr. Four juger de la foi , il 
fci t voir où cft robtiITance à l'Eglife. 

La DmoiflU. Les refraâaires à Ik 
Bulle picteudcnt y être fournis. 
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Le Doreur. Mais le font-ils verirabfej 
Bient ! Depuis plus de cenrans le PapŒ 
& les Evêqucs âc»idamnenc ee que Ibu- 
denncnr fut la grâce ces hommes qui fe 
■éiScRX fournis à l'Eglilc. 

La DmmfilU. Ils appellent à FEglife 
ffTemblée : c'ell leconnoître Ibn auco^' 
rite. 

Le DoQtHT. C'eft-à-dirc qu'ils font 
protêffîon d'écouter l'Eglifc , krrfqu'elle 
ne peur parler ; tandis qu'ils lui léfif^ 
tent opiniâtrement , lors qu'elle ne ccfliï 
de s'expliquer par la bouche de toiw 
les Souverains Ponritcs 3c des Evêqucs 
du monde entier. Errcar grolïîerc , s'il 
en fut jamais ! Pendant des fiecles oil 
Ton ne pourra affcmbler un Concile l 
chacun pcnlèra à fon gré, nomsbftant 
fenfeigncment commun de ce rcfpctSa- 
ble Corps , à qui Jefus-Chrift a dit dan» 
ïa ptrfonne des Apârres ; ytllit , enfei- 
gncK. toutes In naiiom : je fuis miec vaut . 
tous Utjnm's jmfipik l* confimmaùon det 
fiecles. 

LsDemtÀfAte. Mais sll y avoit eu de 
f intrigue , & de la cabaie , poui faire 
tendre k Bulle > 

Le Do3eur. Loifquç rEgfife a nette- 
menr prononcé fur ce qu'il nous faur 
Croire, il n'eft plus queftion d'éramincr 
ks mouveoicos de ceux <^ ont Jôlliciti' 
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fcn jugement. Croirons - nous que par 
intrigue & par-cabale le Corps Epilco^ 
pal puirte adopter & cnfeigner l'erreur^ 
■ Quand l'Eglife nous mer une fois fo» 
jugement entre les mains , il n'cft pa» 
permis aux Fidèles de douter que l'EP* 
prit Saint n'y ait prélîdé, félon la parole 
que Jelus-Chrift lui a donnée , que lefr 
portes de l'Enfer ne prévaudroient ja- 
mais contre elle. Quelle décilton pour- 
joit forcer l'incrédulité , fi chaque parti- 
culier avoir droit d'y oppofer ce qu'il s*i- 
nagineroit y être entré de vivacité , SC 
d'empreflcment dans les dénonciateurs ^ 
ie chaleur Se de prévention dans Icï 
Juges î L'Eglilê a jugé : elle a donc bieà 
^gé. Voilà la règle de fes vrais en<âns i 
Kgie fijre , & qui les maintient dans Ix 
paix au milieu des troubles que caufè le 
Novateur indocile. Le Novateur fait dif 
bruit , & il pafle i l'Eglife fouticnt l'ora- 
ge , & elle demeure : c'eft ce <}ue l'ex- 
pénence de dix-lèpt iîeclcs nous icnJ 
fenfible. 

La Demoifilte. Tout cela me paroit 
■vrai r mais je voi une, foule de gens 
d'c(brit-& de f^avans, qui ne patoiflcnt 
pas le croire. 

Le DoHear. En remontant de fieck efï 
ficde jufqu'au premier temps de l'Eglife, 
je vous feiois volt dans les- hêréries (^ui 



fc (ont fuccédces les unes aux autres; 
lire foule de gens d'efpric 5i de fjavans ; 
flui les ont (btmées , « cjui les ont fou- 
tcnués j'if<:|u'àli mor''. Miis tenons nous- 
«n aux derniers (ïcclcs. Dans le LuthÉra- 
nifmc & le CElviriifcc , combien de 
cens diftingués par leur efprit & par leuc 
Kicnce , crurent devoir réfiftet à t*£- 
gliJêî Eroic-ce une tailbn aux peuphs 

3ui les fiHvircnt, de l'abandonner, SC 
c Te livrer au fchifnc , Se à rhcréfie ï 
Jffus-Chrift ne nous a pas dit d'écoutée 
les gens d'erprit , SC les f^aVans , maïs 
no'î légitimes Pafteurs , le Pape & les 
Evêqi'eî. C'eH à C( ax- ci qu'il a dit : Qià 
vous écoute , il m'èeoute. C'cft à ceux-ci 
qu'il a promis d'être avec eux tous les 
jours pour nous inftruire : yill:Z , enfii- 
tf^i: je fuis av:c vous tmi tes jours &c, 

La Dmoifelle. S. Auguftin ctoic-iï 
dans l'erreur ; Ces Meflicurs nous citent 
en leur faveur une infinité de pafiâges de 
ce fàinr Dodeur. 

Le Dod'ur Non , S. Auguftin a tou- 
jours penlè comme l'E^life : mais c'cft 
î'E^Iife que .lefus-Chrift nous a oidonné 
d'écouter ,.& non S. Auguftîn. Les No- 
vateurs des derniers fiecles fe font auflï 
autorités d= S. Auguftin : l'Eglifc n'a pas 
lailTé de prononcer contre eux , comme 
elle &ic cocoie aujourd'hui contie ceux 
qui 



BZr DOCTEUR. t£^ 

^«i les imitent. LaiffonS'lcspenfcr fauf- 
fcment que faint Augaftln cft pour eux ; 
& nous , penfons cerrainement comme 
l'Eglifc nous ordonne de penicr. 

Zn Bemoi/^IU. Sur ce pied là , H fâu-i 
droir que je quittafTe mon Coiifclïëur. 

Le DocîtAr. 11 faudroit bien le quitter, 
£jlui-méme ,d.çnïeuroit (eparé de J'Eglilè. 

La DtmoifclU. Eft ce qu'J eft fépaié 
de l'Eglifeî 

Le Do^rur. La Conftirution porte cx- 
prelTÉmpnr lapci^e (ic l'cxcommunica- 
lion , encourue par le fcul fait de la dc& 
obiifTaiKe. 

La Demsi/ilh. En cc cas , je fuis donc 
âufll excofiimunièc,? 

Le DoBsur. La Loi le dit : d-s que vous 
y défebèilTez , vous encourez la peine 
qui y eft attachce. 

La Demoifelle. Autant 4e fois donc 
que je me confefle , & que je commu- 
nie , autant de Çoh je commets un làcïH 
legeî 

Le D^Beur. Oui , fins doute. 
. La Demoifelle. 11 faut donc que je teJ 
commence toutes mes confe/Iions î 

Lf DoS-eur. Oui , depuis que vous êtes 
défobeiflante à l'Eglife. 

La Demoifelle. Je fioyois y être obéïfi 
fante. 

Le DoSteitr. Avicz-vous raifoa de ^ 
croire î P. 
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La DtmoiftUe. Mon CpefcAicyr m'en 
«(Turoir. 

Le Doreur. Mais fts Supérieurs , votre 
Evêquc , le Ptpc , & tous Ips Evcques 
idu moçtiJe vous idilbient le conriaire ; . 
vous ne l'ignoriez pas. 

La DemtifilU. Je Jcs legardots comraç 
nariies interdis à ^bûtcnii ce qu'4l 
^voient tait. 

Le Do3:hk II falloir Jes regarder com- 
(lîc vos Juges , & leur obéifc. 

La DemoifelU, ÇeU mérite bjcn de U 
féâéxion. 

Le Dateur. Vous ne (^auriez y réflé- 
chir trop. Liiez , méditez ; majs îlir tout 
priez avec ferveur , & demandez avec 
inftanee la grâce de connoitre la vérité, 
pieu la découvre toujours à ceux qu^ 
}a cherchent autn Hnceremcm que vouf 
pue paroilTcz le vouloir &ire. 

Ltt Dempifelle. Je voiis aflure , Men- 
eur , que yt I9 cherche de touc moq 
ÇŒur. 

Le DoBenr, £c moi , Mademoifelle ' 
Je vous alTure que vous la trouverez ip- 
^J^lemenr, en la cherchant <^e la fprto^ ' 
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qUïNZIE'ME 

ENTRETIEN. 

Z^ Fréfiâente , k TtoBtuty le Curé ^ 

U Prieur. 
X^Doaatr.-XJ Oici la Piopoficion où sitm. 
V nous en (ommes : c'cft l'ropoiîtKm 
la quaranre-feptiéme. V*bitffar,ce k U loi '=<""^™** 
doit coHltr defnitrce ; ^ cette Jeur ce c'efi 
la charité. Quand f amour de Dieu en efi 
leprincipe intérieur , é fa gleirelafn^ 
If dehors efi net -.fam ce_U ce ntft quhjp»- 
cr'Jît, <m fauffe JMflice. Math. 2j. ig. 

Cette propofirion du P, Qucfrel couJc 
Ju même principe <juc les trois prccc- 
- dentcs , qui cft que toute ,a<Sion faîte 
-fans la chfltiré pioptcmcntdite , cft un 
ceché j& clic ictom'bc dans la feiztémc 
ots propositions de Baïus : Vohe'ijfarcf 
^ue Con rend à ta loi fiim U chjirué, 
fi'eft foipî vmtaSie. Mais le P. Cjjjcfncl , 
en traitant d'hypoctifie l'obtiffancc à 1» 
ioi , qui ne naît point de la charité com- 
me de fa fourcc , contredit manifcfte* 
ment le S.Concile de Trente, lequel en- 
feigne au ch. 4 . de la 1 4*. Sedîon , que 
la douleur du |«ché^ qui mît de û 
Pij 
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crainte de l'Enfer, lors qu'elle exclut I*' 

volonté de pécher , cft un don de Dieu , 

bien loin de rendre i'hommc hypocrite. 

T\ VIII, Q«f f eut-on être autre chofe ijue tene- 

p>T9poniioa ^yc, aùiqarement , Ct aue pechi , ftrts la 

la charité. Ephcf, 5. S-Ccnepropoficiop 
renouvelle en d'autres termes la 17. pro- 
polîtlon de Baïus. Car lî nous ne fbmmes 
que peçhé lins la charité , le libft arbi- 
tre fans la grâce n'a de ftrce que pour 
pécher. D'ailleurs , comme les Infidèles ,' 
& les Philolbphes Payens n'ont , ni la 
fbi y ni la charité , & qu'ils ne eonnoif- 
fent point Jcfiis-Chtift , toutes leurs ac- 
tions feront des vices. C'cft la 35*. pro- 
polîrion de Baïus. 
x L I X. Nul fechifam t amour de nous-immes , 
■ ^' °^°^* '*° comme nulle bonne œuvre fans l'amour de 
Dieu. Marc. 7. 21. 23. C'cft la doiSrine 
que Janfenius enfeigne fort au long au 
livre ^. de la Grâce du Sauveur ^ où il 
prétend montrer qu'il n'y a point dâ 
vertu fans la charité , &c que toutes lei 
vertus chréiiennc? fp icduifcnt à elle 
feule. 

Mais premièrement un homme juflitîé 
peut avec la grare accomplir un préccptv 
en vue , ou de la récompenlè qu'il efpcre 
fn l'oblcrvant , ou des peines de l'Enfer 
l^'lifnçritcroit pour l'avoir violé. Qicçc 
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tomme juftc fait alors une bonne ocii- 
vrc ; il tait une atilion de vertu , fan* 
agir par le motif de la charité. Il eflï 
donc faux qu'il n'y ait nifiie bonne œu-*, 
vrc , fans l'amour aékuel de Dieu. 

En fécond lieu , (clon le Concile d» 
Trente , à l'endroit que j'ai cire tout-à- 
l'heurc , la douleur du péché conçue patf 
1a crainte de l'Enfer, fi elte elle cft jointe 
à la réibluticfn de changer de vie , ertî 
bonne & utile ,"& elle difpofe à la grâce 
de la jaflification. Gft aâe de douleur ,' 

3ui eft bon Se utile , n'eft point l'effeC 
'un amoui aâucl de Dieu , c'eft l'etfeC 
de la crainte feule de fes jugemens. Il 
précède la juftification , & par confi- 
auent la charité habituelle. Il eft donc 
ac bonnes oeuvres , même lurnatutelles ^ 
(}ui fe font indépendamment de la cha- 
ticé , fans parler des adïions morales , qui 
■ pour être bonnes , n'ont bcloin que d'un 
niotif honnête , tel que la droite raifoa 
le prelctit. 

La Trifidentt. 11 eft chir que le Père 
Quefiiel à tort en tout fens , de dire 
qu'il n'y a ndlt bonne œitOre fans amour 
de Dieu. 

Le Doreur. Le juftc faifent le bien 

par un motif de ctainte , fait une bonne 

ceuvic , & même une œuvre mériroirc, 

Ijî pécheur ha'iJIiuit k pechc par un mo- 

Piij 
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tîf de crainre , fait auffi une bonne oiQ-J 
vre , quoique non méritoire , faute de ia 
charité habirueUe qu'il n'a point encore 
lecouvrée. L'Infidcie même qui ne coti- 
noît pas Dieu , fait de Ejonrres œuvres ^ 
mais dans l'ordre naturel feulement. - 

LfCnré. Vous Içavez qu'on polirroîC 
vous citer ici bien des textes , où làint 
Auguftin die à peu près en mêmes ter- 
mes ce qu'on reproche au R C^ucfneL 

Le DoStmr. Vous ((^ivez aullT qu'ua 
terme de plus oif de moins change le- 
ièns d'un rexte. Et nous avons montïé 
ci delTus , ouc fc fainr Doiacur établie 
clairemenr ces principes tout oppofî^s air 
ïyftême du P. QuefneL On ne peut donc 
pas raifbnnablement fuppofer qu'il penlè 
de même. Les proportions que nous éli- 
minons n'ont rien d'équivoque , & je ne 
£>rce poiiu les termes, pour vous en 
faire (entir le venin, 
x, C'ejt en vain triton crie * £)«» , Mnt 

qui crie. Rom. 8. i f . 

Cela fuppolè , que dcTîicndront tou- 
tes les prières (Tun pécheur , & celle de» 
juftes , fi elles ne font point faites par 
Itfprit de charité ? N'y a tHl que l'elptic 
- de charité oui crie à Dieu , Afm Père F 
La crainte aes juganens de Dieu , l'efpe- 
smce desEttCiis «einels , ne nous fcù»; 



tllcs pas aulî élever utilement h voit - 
ters Dieu > Si la criinte de l'Enfer ed un 
don de rEfpTit Saint , & nous dirpoTe à 
la juftification , les cris qu'elle nous fàic 

{loufler vecsEheu,peuvéDC-ils êtrcinuri- 
cs 3 L'aveu de notre propre foiblcirc , h 
douleur de lie pouvoir pas prier cotnmtf 
il faut , eft même une prière , feion fainC 
Auguftin : Si hoc Vel dalnmii , jam er*- 
*nut. Laf9i,Çeion ce Vexe, prie & ab- Vt.sJSltv. 
titm la charité: HMicfiiem voltmMi ha- *" *' 
heant , ifuâ impetrent cafitatem, La fôî 
donc a indépendamment de la charité^ 
un degré de perfetïion & de mérite qui 
lui eft propre. 

La foi JHjiifU ^Hdnd tlk npeyi : »"*^ r«i,fi'ti<« 
fUe n'aptre qm par la charité. Ad. 1 3 ■ ) 9- csa ' 

Un Fidèle qui eft en oeclié mortel , 
peut produire des ades de fol ; & il en 
produit en effet toutes les fois qu'il récite 
de coeur k Symbole. La foi opère alors 
dans ce Fidèle fans le jiiftilîer. Il eft vrai 
que la foi peut opérer par la charité : 
mais elle peut opérer aulC par te motll 
de la crainte d'un Keu juftc & vengeur 
du crime , par le motif de l'elpcrancef 
en un Dieu libcral Se fidèle qui récom- 
penfe la vertu : 6c alors elle ne l^auroie 
juftiâcr le pcclieur , elle le difpolè feulc- 
jnent à la juftification. tïi r 

Tfiu les OHirts majftm de faim font ftn^ — ^.1-!^ 
Piiij 
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fermés dam la foi , comme dans leur ger»- 
fse & leur ftmence : mais ce n'eft pas «w» 
foi fans amonr & fans confiance. Ad. lo- 
43. Tousks Fidéks onrcn eux la foi;, 
qui f ft le gernte & la femence'de tourcS 
les vertus. Mais ceux des Fid'eJes qui tom- 
bent en péché mortel , ont en eux la foi 
jàns la charité ; & ceux qui pardeflus- 
cela s'abandonnent,au défefpoir , ont!» 
ibi fans amour & fans confiance. Dire 1& 
contraire , c'eft prétendre , ou qu'on ne 
peut perdre la charité làns petdrç en mê- 
me temps la foi , ou que dès-là qu'on » 
U foi , en a neccfTairement la charité. 
C'eft ce qu'Alexandre VIII. a condamne 
dans la 1 1". des piopofirions : Qumd 
tout amour manejHe dam Us grands pe- 
eheurs , ta fit y efl auffi iteime ; & ^itoi- 
^H! U pécheur paroi0e vivre alors , ftfoit 
Titfi pas divine ,. mais hianaitje. Le faint 
Concile de Trente avoit déjà condamné 
cette doArine dans le Canon zS.- de Lt 
ï4^ Selïion. 
tut. Lafeu'e charité Us fait [ Us aShm chri^ 

•ot.5«nn<e, '«»"" ] chrétiennement par rapport à] . C. 
Coloff, 3 . 1 4. Le Fidèle donc quis'abftlcnt 
du péché par le motif de la crainte de 
t'Enict , ou de l'efperancc des biens étct- 
ncis , n'agit point en Chrétien , félon 1« 
P. QuefheL L'autorité du Giint Concile 
de Trente , qui mec cetce cii^atS ^ cect«, 
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errance au rang des dons de rEfprif 

Sainr , doic nous en faite juger autrement : 

& S. AuguI^ écoit bien éloigné de peu- 

fcr comme le P. QLiefnel, CelHi-lk eji 

véritablement Chrétien , dit ce Père ,'y«i j_,-(, ^ 

vint fe faire Chrétien , * caufe du honhtur Cfh. nJ. » 

& du repos éternel ifuieji promis attx Saimr . ''' 

après ^ette vis , païf »e point alhr dans le 

fift éternel avec le Démon , mais pour enr- 

trer dam U Royaame éternel avec )tfus~ 

Chrifi. 

La Préfidente. Je ne voi pointde fen» 
dans tout ce que nous dit là le P. Quef- 
nel. U renverfc abfolument toutes le» 
idées que le Catécbifmc nous domic. 

Le DoSîeur.Cch eft bien vrai,MadameJ 
En voici encore de nouvelles preuves,' 

C'ejî-elle feule ( ta charité ) tjuiparlt k t ï ''•' > 
Dw» , c'efi elle feule que Dieu enund. i- ^^^^ 
Cor. ij. r. 

Quand Dieu accorde la charité à II. 
fiji , n'entend - il pas alors la foi î Z)'o*r 
vient cet amour ^^xx. S. Augièftîn , fV/-rt- m.itfflt. 
tHre ^ cette charité ^par lafuelle U foi opere^ *to*,*. î% 
fi ee n'efl de celui , de qui la foi même f* 
obtenue ? Dieu n'entcnd-il point la voix 
de U foi , qua.nd il lui accorde U giace- 
dc faite le oicn qu'elle mérite ï Si ijuel" 
«ftiun dit que la foi mérite la grâce defair* 
le kien , nout ne ff aurions en difconvemr , 
f Mif en cmvenoni mim trù-vetonJièrt, C^ 
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tH^ iE6. ft*"^ encore là les paroles da S. Db<!ïet^3 
«tii. loA. £11 -ce c]ue Dieu n'écouté poinc le» 

Erietes , (bit àes ptchexirs^ fbyiaes jufles , 
)rlque e'eft k craïnredcfes jugemens ^ 
ou ï'clperance des biens futurs qui les 
font prier } Sairvf'J^mm , e'^^auceT^ moi ^ 
dit encore le Doileur de la grâce fur le 
Plèaumc fç).parct que je demande ce efue 
iious voulez, me donner. Excuf^z-moi dmc , 
farce qUe je demande dêtre à voire drùté. 
QH-vafe chariiècompr^nne ifue liikFiJele,, 
fui a dans le caur (a parole de Di;u avec' 
la crainte , qui appréh. ni: h jugfment f»- 
tur-, & qui Vit fans rfprochss , demanda' 
ktMteoup da ehôfes Hmforelles fur l^jaueln 
tes 4 »'«;? point exaitci j mais qiid ejt to»i 
fours exaucé pour la vie âerfielte. 
t V. D»k nt cmêronine que la charité. Q^ 

rfop'CEîiin court pa' Un autre mouvement & un autre 
* *■ motifs court en tfain. t. Coi- 9, 14. Die» 
ne lécompenfc dot>c point les a<n:ion» 
làiccs par la foi ÔC par l'efpetance.' Il clb 
vrai que Dieu ne couronne dans le Ciet 
« ^uc ics aâ»oi)5 qui font faites danr 

u charité : mais U^ eft iàux qu'il ne 
couronne que ctcte vertu ^la foi , l'c& 
pcrancc , foutes les' autres vertus fonC 
couronnées. Il ell encore faux que 1«' 
Chrétien court en vain, s'il ne court p^ 
le motif de la charité. }e caitrs , dit fàint 
Paul , Hta cornât k (étvéimnrt. . , . mak 
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p châlit mon corps j tU peur ^k après av ur' 
prêché aux autres ,. je ne devienne réprouvé 
moi même. 

Dieu ne fécâmpenfe epie ta charité , putct t-vt 
fue là charité feule hiinore Dieu. Matr. ij,. ^^'^ô^, 
jtf, C'cft le démenti le plus formel que 
k P. Quefftel pùtdonncr à S. Auguftin. _ .^ . 
DieH , dit Ce Pcre , eft honore par la fat , 
far tefpsrance & pdr la charité. En effet, 
le (icnfice que nous faifbns à Dieu de 
notre efpric , en le captivant fous le joug: 
de la foi y ne l'honoie-t'ii pokit î N« 
Pho notons -nous point parles aufteritésj 
par les aumôiies , que nous faifons pour 
defarmer fa jufticC ï 

Toia man^U'T au pécheur , tfUÀndtefpe' f^a^c,^^ 
ronce Im manqite ; Sf il n'ya point aef- c«Bi»mi«k 
pe^aftCf en Dieu , ok il n'y afoint da- 
vtour dî Dieu. Matt. 27. j. 

Ud pécheur à qui l'efpetance n^4|uc » 
peurencore avoir k foi ; un pécheur qiâ 
eft fans charité , peut avoir de i'cfperancc; 
Dans le Ch. (ï. de la lîxiéme Seilîon du 
Concile de Trente , la foi , l'clpetance ^ 
on commencement d'amour nous font 
leprefenrés comme des diipo^tions (Ëf- 
tinguées cntr'ellcs , & qui précèdent lï 
juftification. L'efoctance renferme à lî _^ 
vérité une lôite d'amour •, mais ce n'eft 
point l'amour de cbaiité , conune le ^ré-- 
«end le P. Qucfiici. "•'" - 
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t V î I T. Il n'y a ni Dieu , m Religion , oit il n'y d 
•8ndimB<r p'*'"* ^^ charité. 1, Joan. ^. %.Si l'homme, 
die S, Auguftin , far le Pfeaum'e 49. ne' 
C(mtnence par la craintf À honorer Dieu , 
il ne parviendra point à l'aimer, La crainte 
du Seigneor eft le commencement de li 
fagellc. Cet homme qui , félon- S, Augut 
tin , commence à honorer Dieu , n'a en- 
core , (èlon le P. Quefnei , ni Dieu m Re- 
ligion. Propofition ridicule ^ s'il en fut 
jamais,& qui renferme une doârinc con- 
damnée. Car s'il eft vrai qull n'y ait plu» 
de Dieu,ni de Rchgion,oiJ il n'y apoint do 
charité j il faut dire, ou' bien qu'un hom- 
me en pecFié mortel peut avoir une vraid 
^ charité , & c'eft fc 70*. proportion de 
Baïus ; ou bien qu'un hommequi perd 
la charité , perd toujours la foi, & ceflb 
d'être Chrétien : ce qui eft condamné' 
dans Je vingt-htritiéme Canon de la fixié-j' 

■ me Seflion du Concile de Trente. 

Votre filence , Mefïïeurs nelaiflepaf 
de me JUrprcodre-, M. le Fileui n'a pat 
encore dit un {èul mot. 

Le Prieur, C'eft , Monfietllc , qjUe je 
Vous cntens avec plaifîr , & que je ne voï 
point de réplique à la manière done vouï 
juftifîcz la ceniure des propoUtions con- 

. <£amnée5. On ne fçauroit le faire plus 
pettement , & en moins de difcours. 

it BoàtMr. PaidoaQcz-moi ^ Mon-j 



feC DOCTEU R. jtf 

tîcui : pour juftifier la cenfure des pco.' 
portions dont il s'agit , il aurolc fum ds 
(àirc remarquer qu'elles roulent toure) 
lùr \e taux principe de Janfeuius , qu'il ■ 
n'y a propremenc de veitu chrétienne que 
la charité. 

La Préfîdsme. Ces MeUîeuts doiincnï 
tout à l'amour de Dieu dans leurfyftê- 
me : mais en rccompenfe Us ne donnent 

Êrefque rien à l'amour du prochain dans 
ur conduite ; à moins qu'on qc jeftrai- 
^ne pour eyx le nona de prochain , ^ 
ceux qui font, ou dans leurs lèntîmens ; 
ou dans kuts intérêts. Car pour ce pro- 
chain , Us l'aiment jufqu'à oublier abfo- 
lumenc pour lui toute la fêveriié de )eurs 
maximes. 

Le DoUtur. Voici une de ces mft-xi- 1 1 x, 
mes outrées , que je trouve bien étrange. P'^po'î'''» 
La f Titre des *mfns ejt un rtouvenu peshe : 
XS" ce que Dieu accorde alors , efi un aouvet 
^ffit de fin Jugement & de fa colère. Joaa. 
lo. ij. 

Le Prieur. La plupart des pécheurs ne 
trouveront ppir\t cette maxime fi dure. 
CareUe les difpcnfs dç prier , d'41er à 
la MefTe , candis qu'ils demeurent 4dans 
ie péché. 

La Préfideme. Effc(;iivemei>t j le pc- 
■ chcur n'étant point encore réiblu de Ce 
convpitiij pourra dire en iUànc 1^ puxU 

Google 



jnt du P. Qucfncl : Je n'ai que faire âé 
me gêner , pour me rendre plus coupa- 
ble. J'attendrai donc que Dtca me con- 
vcrtiflc par une grâce vidsrieufe , pour 
pouvoir fans un nouveau péché , le priet 
<n particulier ,xtu m'aller joindre aux Fi>> 
idelcs pour prier avec eux. 

Lt DoflfHT. Ainfî l'impie guidé pat le 
ï*. Qucfnel , tteuvc dans ta Religion mê- 
me une jufl:c raifen âe n'en i^us ^ire les 
.exercices les plus indî(pen(ables , & de 
devenir , pour aiplî dire , encore plus 
impie par principe de pieté. Lorfqùe 
Jefus-Cllt^ft^lOus dit qu'il ell venu ap- 

Î'cUer , non les juftes , mais les pécheurs^ 
otfqu'il invite ceux qui font accablés da 
fioias de l^rs péchés , de recourir à lui 
HT la prière , & qu'il s'engage de les 
oulager \ A Jes invire donc , félon le 
P. Qucfncl , à (âirc un nouveau péché , 
& il s'engage à récompcnfer ce nouveau 
j>cché par le foulagement qu'il promet. 
.<2ueile impiété I 

LeCuri. Plus cette impiété eft grande ,' 
flus il faut craindre de l'attribuer i uiji 
Auteur. Car quoique vous raifbnniez jufte 
^r la proportion du Pcrc Qucfnel , en 
la prenant à la rigueur dans fa généra- 
lité , nous devoi» préfiimer qu'il l'auroit 
icftrainre , s'il en avoir viJ les confi- 
(queaccï. jp fiiis nilmc .trompé , s'il w J't 
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l^rainte dans les dernières éditions. 

Le D^iur. 11 l'a reftrainte en effet ^' 
(OU bien on l'a reftraincc pour luî.Mais ccç 
fortes de changemens jk juftificnc poinc 
À^ tout un Auteur , à moins ^u'il n'ea 
avertiflc le public , pour empêcher que ^ 

icc qu'il corrige dans une nouvelle édU 
tion , ne nuifè à ceux qui ont les édb- 
xions pTcCedcntcs. Ce n'cft point allez 
4e ne plus répandre le poifôn , il faut l'ar* 
tacher des mains de ceux à qui on l'a 
4onnc. - 

Au reftc , le I*. Qiiefiiel en rtfïrmant 
\a propofition do;iit ij s'agit , ne pouvoir 
la defavouer abfolument } pui^^ue , feloa ' 

lès principes , cUc cft vraie .dans fon jTenf 
^atuicl. 

Lt Prieur. Comment cela i 
Le Diseur. Ccft que la prière de VitUf 
pic n'cft poinc l'effet de l'amour' de DJçu 
ïcgnantdans fonçtwjr. C'eft^onc .fclog 
la 45^ propofition du P. Quefnclj l'ef- 
fet de la cMpidiié charttelU , qui corrompt 
foutes fis oQions ,■ & par conlèquem un 
nouveau péché. Oui la^ricrc de l'impie, 
lût- elle l'effet d« la crainte des Jugcmens 
Àt Dieu , leroit mauvaifè , félon le Pcre 
Quefncl. Car voici ce qu'il dirde la pé- 
nitence même du pécheur (A la /iule ^^^ 
frai» te du-fitppUce ahime le repentir ; plus PtopoJ^ili 
ce repentir ep viaUm , plus il Conduit <uf <*™»""" 
Mtfijpoir, Mate. 17. 5, 

CM,iedj,GOOglC 
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Un pécheur doit donc fciefi & ganîct 
de penfcr aux Jugemcns de Dieu , & am 
Jfupplices éternels dont il eft menacé , ces 
pcraJcs ne pouvant produire que de U. 
prainre , & qu'une faufle pénitence , qui 
4'cllcs-mcmes méfient au^cicfpoîr. C'eft 
toujours un Dieu aimable & plein de 
bonté qu'il {lok fe teprcfentcf , & jamais 
un Dieu terrible , ^ont 1* viie n'eft bon- 
ne qu'à delè(per-ex. 

La Prtfiieme. Cette morale eft bien 
propre à endormir le pécheur dans une 
îàulTe wntîancc. 

hf DoQcKr. Cc.t,te morale «'eft point 

ttrm. M^, -cejlc dc'S. Auguftin. Elle m craint paM 

encore ^ dir-it , cette ame pechereffe , di 

perdre les emèrajfemeis du plus beau des 

EpoHX , mais elle craim d'être précipitée 

ittm.ti.Ji aans CEpfir, Cette crttinte eft bonne , elle 

utif^'^' 'fi ''"^'* ^"*' "' pwve^pai encore aimer 

la JHftice ■^craignez, du moins lapeine ypour 

prévenir l^jttftice. 

X-e P. Quefnel prétend que la crsinte 
^e l'Enfer nous conduit au dclèipoir pat 
le repentir qu'elle nous infpire ; & l'E-: 
clifc prétend que cette craintc-Jiouscon-; 
duit par le repentir à la divine mifèricor-; 
t^.4.t.6, àc.Parla crainte de £ Enfer ^ dit le Con- 
■cile de Trente , mm recourons à U divine 
mifericorde ^ en nous repentant de nos pe~ 
thés, ta crainte de l'Enfer nous infpire 
4'aboid 
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l'abord le regret d'avoir péché \ & ve- 
nant enluitc à jcctcr les yeux fur la divi- 
ne mifericorde , nous recourons à cUe 
dans l'efperance du pardon, 

C'eft: , félon le Concile , un des che- 
mins, par où la grâce conduit un pécheur 
vers Dieu. Cette contrition im^arftiite , ^ite Sif^tifut* 
ton appelle attrition , parce quelle nait ^• 
communémeKt , oh de la conjïderation de 
ta turpitude du péché , ou de la crainte de' 
r Enfer , fi elle exclut la volomé de pécher-^ 
& qu elle fait accvmpagnée de refperancer 
du pardo» j le faint CoscîU déclare efus 
^efl un don & un mouvement de l'Efprit 
Saint . . . dont le pécheur pénitent étant ai^, 
de , it (efi-aye le chemin à la juflifaaiion. 
A qui en croirons-nous donc , ou de l'E- 
glilè qui regarde le repentir opéré par lit 
rcule crainte dé l'Enfer , comme l'ouvra- 
ge du S. Efprit , conduifant ainfi le pé- 
cheur à la jufliticarion ■■, ou du P. Qucf- 
nel , qui prérend que ce' repentit mené i 
rimpenircnce finale i 

La crainte n'arrête, ^ue fa main ,0' fe t xï- 
eneur efi livré au péché , tant ^iie C amour ^.^^^'^ 
di lajitfiice ne le conduit pas .Lac. 10. 13. 

La Préfidente. La crainte des hommes- 
■ n'anêtc ordinairement que la main; par- 
ce que les hommes ne voyant pas ce qui 
& pafle dans le cœur , ne fçauroicnt pu- 
BÛ la mauvailê volontc^qu'autant qu'cUç 

8- 

I ■. .Google 
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fe produit par les adions cxccrieurefi 
Mais la crainre de Dieu peut anêtcr le 
eœiu autC-bien tpie la main > parce qile ' 
Dieu voitlcs mouvemens du cœur auflï-: 
tien que ceux de la main , & qu'il doit 
punir les uns & les autres. 

Le DoBeur. C'cft ce que le Concile de- 
Trente fuppofe mani^ftement j lorfqu'il 
déclare que la crainte de t Enfer- ^ Jt ellf 
txclut ta volonté de pécher ,efl nn don d» 
Saint E/prit , & difpofe le pécheur à /« 
jftjïifcation. 

iA Prieitr, Ce Icroit-là uh difcou» 
feivolc , & tout-à-fait indigne du fainC 
Concile 1 s'il ctoit vrai , comme le pré- 
icnd le R Qucfiiei , que b crainte n'aisf 
lêtâc jamais que la main. 

Z^DeSeur. Didinguons donc ici avec 
tous les Théologiens Catholiques , deur: * 
£)ites de craiaces ; celle qui n'efl que 
fervile , & celle qui eft {érvilement Ici* 
vile , ainfi qulls s'éitprimenr. Un pécheur 
eiùnc l'Enfer r & comme il fçait qu'il ne 
peut l'cMÎter, fans avoir le cœur aiiffi pur 
que la main , il renonce au dc/îr même 
de commettre le péché. Telle eft ja crain- 



qui 
dei 

te qui n'cll que fervile , & qui excluant. 
la volonté de pécher , arrête te cœur 
comme la main. Un pécheur craint l'En- 
fer \ mats dans le lécret de Ion cœur , it 
'&ot que s'U n'y ivoit point d'Enfer ^ ife 
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eommottroir volontiers le péché. Il con- 
fcrve un fondî d'attachement au pechc % 
8c il vondroit que l'Enfer ne fût pas ^ 
pour pouvoir impunément le cOTumettre. 
Voilà la crainte Icrvilcmcnt fervile , qui 
n'exclut point, la volonté die pccber , Sc 
qui n'arrerc que la main;- 

S. Auguftin l'a reconnue cette craÏK- 
re, Scies défènlèuis du P. Quefnel ne 
manqueront point de voulmt abulèr ds 
ce que le S. Etadeur en a dit. Miiis voici 
dc^uoi les con&indrc : ce Ibnt les paro- 
les , où ce Père reconnoîr d'ans le pé- 
cheur une crainte qui le dénche du pC' 
ché , en attendant qu'il parvienne à «meC 
la juftice. C'cft fur le Pfeaume m. qu'il 
s'exprime ainfi^ Les hommes entendem ces 
garnies , rEi/K ver ne meurt pas, ib 

PEU ou ils BRULERONT NE s'e'tEIN- 

DRA PoitfT i Ô' comme cela doit verit»' 
Internent arriver OHx impies , tti craignenF 
>& ils s'ahjfienrient dit péché. Quelipies-mf 
craignent , mais ils n'aiment point la jufiiee, 
Mms lorfijuepMr la crainte ils s'^fiiennent 
defùre te mm, ils s'accoutument à faire le 
kiâH, On commence à aimer ce ^iparo^ 
fait diè- ; •« trituve de la doucettrufervir 
Dieu y tir on commence à bien vivre . . ^■ 
On craint dêtre précipité dângtEnfxr ^ 
eetre crainte tji honne & utile. 

Il cft ^nc vial , félon S- AugulHa ^ . 

ft» ,-. ■ , 

Ciooglc 
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que la crainte de l'Enfer fuffit pour Gké. 
éviter le péché à l'impie. Cette crainte; 
£culc ne le juilific point i.mais elle rem- 
pêche de pécher de nouveau. Il n'a point 
encore l'amour du bien ; mais il s'abftienc 
de faire le mal , & pat eonfèqucnt du do- 
iir de le commettre., C'cft en quoi le P.. 
QuefnclnE (c kffe point de contredire \z. 
faint Docfteur de la.gtaee. 
I XI 11 Qjù ne iabjiient du mal ^ue par la- craîtJ'- 

oSXtinie. t' '*''* châtiment. , le commet dam fin cœur „ 
& ejï déjà coupajplfi. devant- D'un. Mtft.. 
II. 4^'. 
^i^, 140. •£'« crainte tjtà précède la charité dana 
^ "°- '■ un cœur , dit S. Auguftin , en chajfe F-haéi- 
tade de faire le mal , & garde la place powfi- 
la- charité, laejHelley arrtvatit pour y ho- 
êiier , enchajfe afin tour la crainte. Celai' 
aiiit l'j. J( ^ui fait le iien , parce ^u il craint le châii— 
*w*. AfP. ment , n'aime pas encore Dieu , & n'e^poiat 
*'* encore an nomhre de fes enfans . . . La- 

crainte efl efclave , la charité eji litre. La 
crainte efl Cefclave de la charité. De peur' 
çw le Démon ne demeure en poffèjjton de: 
votre cœur , ^ue l' efclave y aille devam ^, 
& y garde la place à fa mattreffe , ^lù-- 
deit venir. Faites , faites au moins par Itt- 
grainie du châtiment , ce ^ue vous ne pau~ 
f ifl^ pas faire encore par l'amour de Ia 
p^ice, 
, ^e m à celiL )a F. C^dhet i. faïut 
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^ciple de S. Auguftin , il dit tout le 
contraire au pécheur. "Gardez-vous bicrt 
de vous abftenit du mal par la feule 
crainte du châlimenL C'eft mi nouveau- 
pecbc que vous commettriez , par le dé- 
fit que vous auriez alors neccflairemcnC 
de faire le mal y & cette crainte elle-mê- 
me ne naifiant que de l'amour de \oas-: 
même , vous rendroit coupable. 

Autre propofition du Pcto Quefiiel ,. 
également kaiis &: ndicak.Vx Bapti/e LXirf, 
efieftcorifom la Loi comme HfîJmf, s'il ^'T''"lZ 
n accomplit point Im Lot ,ousiil accomplit 
par la feule crame. R om. 6". 1 4. Le Perc 
Quefnel prétend donc que tout homme, 
baptifè, qui ne garde point la loi, ou qui 
ne la garde que parce qtr'il-craint l'En- 
fer, celle dès-là d'être Chrétien. Quel- 
<]uc peu- lènfce que cette pcnlee puiflc; 
paroître , il ne faut pas croire que cc- 
foit une diofe échapéc au P. QucfneL 
Pludeurs de les- propoUtions mènent là j, 
&c ilnousadàtexprelTémentdansla VIIL. 
q^ue nous n'appartenons à la- nouvelle- 
Alliance , qu'autant que nous avons paît 
~ à la grâce efficace , qui nous fait ob-i 
ferver k loi. 

Lu Prifideme. Que de Chrétiens fut- 
ce pied là font «doits à la condition des. 
Juifs 1 

Le DoQeur. Condition malheuieufe ^ 
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s'il en fut (amaw , où félon le P: Qirefi 

nelj on ne pouvoitque pécher lors mêm? 

t X I V. <3u'on évttoit [c mû. Sous tu mattiU^io» 

•roporition rtf U Lot , m ne fait jamaifle bien !par~ 

""" '' ce tjtCon féche , o» en fÀif^nt li nul , otf 

e» ne l'évitant ^ par la cramte. Gû, 

Je ne répéterai poinr ce qut j'ai dît 
fir la fixicme & la (èptiéme piopolîcioa 
touchant llmpuiffaRce de faire It bien- 
fous la loi. Céft une impiété vifible ^ 
3UC le P. Quefnel ne (è laffc point de" 
ébitcr , Se à laquelle il ajoute ici foni 
principe erroné , que l'on, n-'évite junais- 
k mal par h craitue , làns pedier. 

La Prijtdeme. Il falloic que Moï'fe ne 
(ut pas au fait fur l'érat du peuple donr 
il croit chargé , lotfqu'il s'aflffigcok & 
fort des peehès qu'il lui voyoit commet- 
rre. S'il eût (çî que ce pciçlc ne pou- 
■ voit que pécher, foir qu'il violât kloï 
lôit qu'il î'obfervàt, c'étoit de quoi lui 
Élire prendre fbiipartij& le calmer fut les- 
prévarications qui lui caufoient tant de 
douleur. 

Le Prieur. D'un autre cÔté , c'eût été* 
le fujct d'une vive afflidion pour Moïfo ,. 
de fçavoir que ce peuple n'étoit qu'un- 
miferablc troupeau d'efclavcs , furchar- 
gés d'un poids d'obligations , qu'ils n'é— 
foient point capables de rtmglk ,& AeC- 
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^inés tous à (fes ffîmmcs écëmcUcs apte» 
avoir gémi pcndantU vie ibus le joug in-; 
fuppoitabJe d'une loi » q_ui étoic auW 
delliis de fes foices. 

Le DoBern-, Non-feulcmcnc , fclon Itf 
Ferc Qpelhel ,. Molle ^ns tout ce gianiS 
peuple n'autoir pas trouvé un fèul Dom- 
ine , qui Slt à Dieu par l'àiTioui :■ raus> 
croient au péché pat la crainte. 

Afdife & Us Prophètes , kf Prêtres & tXf. 
ksDoSfeundeU Loi ,fom morts faits don- ^'XS 
mer ^enptns à Disse, n'aytmifitit qite Jef 
e/claves par lacraifttt. Marc. ii. 19. ' 

Tandis que Moïfc & les Prophètes^ 
ptcchoient la divine loi , l'elbrirSaint ne" 

Îatloit-il' pas au CŒur par ^ grâce pour 
i faire aimer 3 Le Perc Quefnel prétentf 
2ue non : mais c'cft ce qu'aucun Catho^ 
que ne fgauroit nier , lèlon ûiat Avb-, 
guftin. - 

Quel'eji le Catholiipie , demande ce C'^- ? ** 
Perc , 9»i dife ce ^e ies Pelagiens fu- ""■''*■■*' 
kîitnt <]iu nous difons , efue dans f ancien 
Teflamem tEJ^rit /oint n aidait point k 
faire le hie» ? L'Efprir faint donc , ccC 
£(pric d'amour le comniuniquoit aulE' 
dans l'ancien Teftament , quoiqu'avec 
moins d'abondance que danslenouveau^ 
a y donnoit auflî (tes. enfans à Dieu, 
quoiqu'il ne les donnât point en 11 grand 
Hombie. Oa lèrvoic Dieu gai cxainie-Sc 
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par amour dans l'ancien Tcrtament , dit 
encore le Doâeui de la gtace : mais U 
cfaince prévaloit alors , au lieu que l'a- 
I Ukitmir. niour a prévalu "depuis. jÇjw/'^f toUf les 
Mti, t, >8. deux , t amour & la crame , fe G'Sùvent 
d'ans l'tm & ditKs l'autre Tefl'amem , dant 
t'ancien & dam le mm/eau ; toute/oh la 
crainte prévalait dans t ancien , firtamenr 
prévaut d'ans le nouveau. 

La\ Préjîdeme. Ne feroic-il pas temps 
de finir , Monfieur ? 

Le DoSleur. Je crois , Madame , qu'if 

fi'ut fortir de cette matière, fur laquelle ît 

ne nous rcfte plus <5ue deux propolïtionsi 

Voici la première. 

t X V I. Qj*j '^™' s'approcher de Dieu , ne doH 

f rtpofition, ^g^„f -cenir à lui avec des pajfîhns èrutales , 

ni fi condifire par un inflin^ naturel , oh 

far la crainte comme Us bêtes , mats par 

la foi & par i amour comfse les enjanr, 

% Hebr. ii. 20. 

11 y a quelques mois que dans une 
compagnie où l'on parloir de la Bulle , 
une Dame s'avifâ de la prendre fut ùi ta- 
ble î Se ayant lu la propofition dont il 
s'agit, y a-t'ilune plus belle maxime que 
celle-ci , dit-elle ? Oui , Madame , lui 
repliquai-je , j'en fçai beaucoup de plut 
belles : par exemple de ne pas pronon- 
cer aifément fur les choies qu'on n'eft 
pas à portée de bien entendre , de pré- 
fiunoc 
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Tamtt cnfeTcurdcs décifions As l'fglife,' 
& d'y acquiefccr -, lors même qu'on ne 
les compreridroit pas. Fort hieo , xcpriC'f 
elle: On peut s'approcher de Dîca avec 
des paffions brutales jle Pape l'a dit ,il 
faut le croire. Non , Madame , rcpon- 
dis-je , le Pape ne dit point ocUî & lei 
pcifonnes que vous écqutcz , vous trom- 
pent. C^and tEglife condamne une proi 
Jtofirion , ce n'eft pas qu'elle ioit mau-' 
vaife dans toutes (es parties, ix défaut de 
celle -dont il eft queftion , eft que le Père 
Quernêl y enfeîgnc qu'on n'approche de 
Dieu que parla foi & U chaiilc : c'eftrli 
ce que le Pape condamne. 11 -n'en:. rien 
de mieux & de plus foiihaitable que de 
s'approcher de Dieu pir la chi^rité : mais 
faut-U pour cela rejcctcr la crainte com- 
me inutiJe 6c comme mauvaife î Cette 
crainte félon le Concile de Trente , peut 
étre.un don de Dieu , UD mouyement 
du Saint-Efprit. Comment le P. Quefnel 
ofè'tH dire que- s'ipptocber de:Dieu pu 
la crnintc , c'eH k conduire comme les 
bêtes i 

La crakire , dit un Abbé de la conip*.' 
^nie, eft une pallîon , qui nous eft com- 
mune awc les bêtes. Oui , Monfieur, re- 
■pUquai-ie ,- il yi une eQjece de crainte 
qui nous eft comrmine aytc les bctcsii 
nuis la cnioce dc^^pùnet . étemelles , j^uj 
R 

Ciooglc 
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faffo^.U fei , nous eft-clk auffi a>nH 
tnune'aYcc les b£t4s !£t c'eft ce qt4 
Êit icntic le fcu cb fiera iju'il y a à pcs* 
ncTKltv âae s'^Tocher de Dieu par U 
CtaintB at ks Jwtcmchs , t'eft s'tn ap* . 
prednr comme les bôKs. Vous ne iné« ' 
lugeï point les nitnes , me dit h Dutàt • 
Ktm'j Madan» , lut r^rtis-ie , je tw 
iD^ime phis tien , qaaiui Je voj qnVut 
m ménage point le Cbnde l'E^life £( 
ts Cocpt dxi £vàc]ucs ; 6c que ieuis ju* 
getnohs fent aujounl'huî traités pamif 
tooâ , comme ûi pourraient l^e «4 
^f^letene fk tn H4>llandt. 

Vcojs trouva peiitécce vpK jetnanquai 
UdepoliteiTeï . 

vaSoadàK quMjic femme nueUe du'cUt 
|bK,^ili ^oubliecn.FarliaitaekRdigioB 
:dcvaiic mie ptifbnne de TStce ptmèf* 
Con^nnite bK{iiqu'on4b€Kl&l««vnûl! 
:|de ce ijui lui conTietn. 

£v i)«&iw. Ccità nemà nftrtibein 
femmes, (|uuid «lies ftsos coaMtent . 
Se à leur fcrmci la bouche , quand cildB 
^gmMîTCBt. La Ëcvnce xju^dèts 6 lîbn^ 
-nent ikuiowd'bui , eft bacie liontt , auffi<.i 
-bietrcjUcU leÉrtpaiCfe ncia fdôpic 
t^ -. e^unps mus amas :t*M de cbn^iUv . 
:^iicc & de molleâè.' jfiniâotis. 
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Le P. QuefncI prétend donc que U 
«iMote Iciirtle n'eu bonne q^fk coôduiie 
le pécheur au deferpoir , ùnG qu'il s'en 
ell expliqué dsns la fôixanticmc propo- 
rtion. lÂ S. Concile de Trente nous co* 
Jèigtie au contcairc que le pecbcur eS^ 
«tUemenc frappé -de la cutnte des Jugcn 
Biens de Dieu , & que cette crainte ia 
-conduit à ta divine nailèricorde. St c»m-, 
tiêi/fMit ftehcnrs , ■& mit p4t0knt de tt 
m'*ifte de ta 4ivme juliice , fui d^bvrd 4 
iti KtiU pour Us chranUr , JH^/tk U eon~ 
Jidtrat'ton de la mtfericorde de Die» , itt 
t'ilevent k Ce/ptrance. Ce (ont les paroles 
du S. Cflndic , qui mené le pécheur à 
l'eiperancc par la crainte , tandis que le 
p. QueCieJ ne nous jjcint I.1 crainte que 
comme le chemin du defefpoit 

C'eft encore Jà un démenti formel tv*^. 6.f» 
Ao né àS.Auguftin. ///««, (A( ce Père, '?'■''•*■ 3"' 
mte la craÏMe dn cbââmem en-rt «Tif^W 
iLtKt il (nxur , O" fM pMr tltf U chafitéy 
vienne ...SU n'y a p«int de crainte dam 
le ettHr , il n'f a faim de ehenm p^r «« 
Im abaritéy emrt. 

Larf^ue vou< dîtes , Je crains VEftfsr , j,^, ,<,, 
je eraim de i^ntder , ^Mt dm-}e vom dire î •''«' '8-^' 
i^ vnujkàts mtd de cnfindre ,U eft in- ''s.' 
faU^awaéft.Jtn'tâvmi parler Mttijîi 
R.j 
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PttifyUe le Seigneur en vous otam une eraîii- 
tt , vous enfiggere une autre en Sfant t 
Ne craignez, paim ceux ijui donnent la mort 
éut corps , & j^ui après cela , ne peuvent 
rien ptire de mal : mais craigna celui t]ni 
peut donner U mort au corps & à l'ame , 
en les précipitant dans V Enfer. Oui Jevout 
te dis , craignez celui-là. Le Seigneur nous 
ityan dene par cette répétition inculfué la 
frainle , vous dirai-je : Fous faites mal de 
craindre î le tiai garde. Oui craignez.: il 
n'efl rien tjue vous puijfuz. craindre plut 
Jufiement , rien qut vous devie^ craindre 
4dvantagi. 

S E I Z I E' M E 

ENTRETIEN. 

Le DoBeur , U Friettr, 

l^f^Priestr. T E viens , Monfieur , voui 
J ouvrir mon cœur , fie vow 
marquer ma reconnoiflàncc. 

Le DoSeur. Qu'ai-je pu faite , Mon.' 
fîcur , qui vous oblige à me parlei de U 
forte ? 

■Le Pritw. Vous m'avez éclairé fur la 
Conftimtion : j'ai eu tort d'en appeller, 
le p. Qycfiiçl çft un Novatcut, Sdon lui ,' 
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acquis le péché d'Adam plus de gracc ^ 
à laquelle on putlTe refiAer : plus donc d» 
véritable Uberté dans l'homme. C«luî qui 
fè fauve , ne peut fe damner \ Se celui i^ui 
iè damne ^ ne peut le (auver. Plus d'au- 
trç vertu que cet amour , par lequel 
on aime Dieu pour lui-même ^plus de 
■ crainte des Jugcmens de Dieu , plus d'ei^ 
perance , plus d'adlion du Chrétien qui 
ne (bit criminelle , li elle n'eft faite pan 
le motif de la charité. 

Ce n'cft point là ce qu'on nous a cn- 
feigné dès l'enGince. Oui , le P. Qycfnel 
eft un Novateur , ou bien le Concile de. 
Trente a innové. Otquc devenir en aban* 
donnant ce Concile î 11 faut en l'abati- 
donnanc , abandonner l'EgUfe qui en tàic 
ù règle. 

Le Doiieitr. Toutes ces réfïexions (ônC 
jufles : mais comment ne les avez-vous 
point faites plutôt 3 

Le Pfiew. Je ne Içai point trop que! 
vous répondre. J'ai vu fans woir , je n'ai 
vu que confufément ; & en ne voyanC 
aus confiifement , on voit làns ctro 
happé. Je le fias à prefent, Je fers qh 
pieu bon Si juftc , à qui , a j'avois lé 
pialheuide périr, je ne pourrois pas dire» 
Vous me punirez pour ce que vous fça- 
vez bien que je n'ai pu m'empêchei dé 

&u«. ■ 

Rii> ■ 
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Le Defieitr. M. fc Curi votre COnfireà 
te , pcnfe-t'il maintenant comme tous f 
Sçait-t'il que tous êtes pleinement dt-i 
txàk i 

Le PrifHr. 11 n'en (çauroit douter *pr^ 
ik manière dont il a vu que je m'eitpK- 
quois dans la dernière Confêrcnce. aoff 
reft point encore expliqué avec moi r 
mais certainement it elt embarralTi ; & iff 
ne doute point qu'il ne prenne l»ien-tot 
k parti de vous uire le même aveu que 
moi. On a peine à convenir qtftfn s'cft 
trompé • fur tout lorlqu'on a fait gloire 
de Ton erreur , & qu'on a rtavaillé à finC 
piret aux autres. 

Le DoBeitr. Je conviens quli faut de 
la force pour Le faire : mais par cette rai> 
£)n-lî même, on le fait avec gloire. 

Le Prieur. Gloire ou non , il £iut fe 
foumcttre ; & c'en un prti pris de ma 
part. Je (ûis déterminé à révoquci mon 
appel , & à rendre ma foumtOîon aolfi 
publique qtfll mtft polTîble. 

Le Doàeitr. Je voi ici deux cbofes i 
faire , mais qui ne font pas également 
prcflccS. La première eft de retourner i 
Dieu par la penitcnee ■, vous ne Içanriec 
le faite tropt&t. La féconde eft de lé- 
paret te fcandalc que vous avez donné t 
H y a fui cch des mcfures i prendre , fie; . 
ks 4éials peuvent êçce pennis. 

Google 



~tf Wflw*. J'ai hitn àesiUaAt pwdott 
k Dieu de mi ^&^'iffiaç%. 

tt ï>»Sm>'. Ceh cft b^n , ntàiï Ce n'eff 
|ras tflêx. U faut v9us c<»»e0êi d'avoif 
tt^tté la iuUe, âe de Mi^ at^if Si; 
paflîf que vous avez fait des Sac^renMni 

Stahor mut' I9 (ennps que ¥qw > 4Ve2 
r nfacUs, U £uiE vcua &ii« abfoudco 
de l'etcommunicacton qtK voua aveQ 
egoounie , on le^ttant uq« décitkm , oOl 
elle ^oir poTfèe Contre les reftai^ros. 

ti Pricm: Cela cft embura^nt cUo' 
la fituatton où )0 fîÛ3. 

Ltf DoSiitf. Je ne v<îi qu'un piirri 4 
mendre ; &-à votre place je le pfcadrois 
fat le champ. Vous diriez que vous aves- 
i Paris une affaiie rr^.-p[«flèe , & TOii« 
dtrieï vrai. Dès demain vom vous y len-^ 
diiez. Vous y pafTeriez deux jouis ipri^ 
pater une Cowtf&aa. gésérate , Zc vous 
icvicndriez après l'avoir fait*. C'eft uil, • 
pas pénible } mais il &iu: le paGTec neccT'; 
wrement , le plutôt eft le nûeux. 
Le Priim: Qj|e dîia-t'on ici de co 

tt DtBmn. On dira ({ne vote n'avw- 
pû vous en di^eaièi , c'eft U vérité \ &l- 
^Dc daiu teltems vousféraK deietWir; 
Comme vous le lèrez en t&f. 
-Le Prieur.'ix la Conférence de demain/ 
aX« Dflltiir. Naos ia ismentoni à if. 
Riiij 
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kmùnt pfochàitte; ce changement e^b 
plus petite chofc du monâe. 

Lt Priem: Le Confêffeur exigera de * 
moi que je répare le mal que j'ai &it y 
ëc pour cela il faudra piendce ae$ mit 
lùrcs. - • ^ 

■ Le DoBeiw, Vouî lui promettrez de le 
feire,& vous vous «logerez àconcenrc 
avec unDoftcnr de vos amis la maDieie de 
vous y prendre. Vous pourrez même me 
nommer à lui: U cft (uflîcile qu'U ne me 
connoiflc. Lotfque vous Icrcz de retout , 
nous délibérerons enlèmblc fiir le quand' 
& le comment vous devez pocêdcr. 

Le Prkur. J'ai faii bien du mal s )'at: 
tenir bien de mauvais difcoars , j'ai ré- 
pandu bien de mauvais livres. Nous 
avons'dans ce Cancon une Communauté 
de filles , où j'ai mrrercnu de mon mieux 
ïelpric de défobéïffiince i l'Eghfc. Le 
moyen de réparer rota cela ^ 

Le DoSew. Dieu n'exige de ikhos rien 
d'impoffiblc , & vous n'êtes obligé qu'à. 
ce qu'il eft en votre pouvoir de fàixe. 
Vous avez tenu de mauvais dilcoury,'- 
vous 'en tiendrez de bons.> Voiis avcz^i- 
[iandu de mauvais livres, vous les. reti-- 
xerez, s'il eftpoinble , vous-pouniz ait 
moins en dimiader la leâare. A l'égard 
de la Communauté , vous y piêcherex. 
l'bbéïlIàQce. £a iàiiàitf ce qui dépend 4ti 
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Irws , vous âbaftddnnctcz le' reftc à la 
|novidenee. Maïs nous aurons' le cetnp» 
de raKbnnci fui tout cela. Croyez-moi l 
partez demain ^ & âniilèz ce qui vou» 
prefle le plus. 

Le PritHf, Vous me peiluadez , MotW 
fieui : je parts demain. 

.he DoOew. Il (àut dire à Madame l* 
Maïqmfé que vous avez «ne af&îrc ur- 
gente , qui vous oblige à un voyage de 
peu de jours; 5c nous avertirons M. le 
Curé que la Coofécencc cft remife à votre" 
retour. 



DIX-SEPTIFME 

ENTRETIEN. 

Le Doêfeur , la Dtmoifetle. 
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1 CD femmes - nous ?■ 
Etcs-voiM pleinement décidée ? 

; Ltt Devtoifellt. Il me paioît , Monfioir; 
^ué l'Eglîfe ^ proaonce dans la Bulle. 

i l^Doîleitr. Q}K: vous^làut41 ^e plus ; 
pool voius y foumcicrtt } Avons-nbus uiie 
autre tegle de nos featimens que la déciT 
fion de î'Eglifc î 

■£a DemeifelU. Noo ^iiù^ dccUîes cft 
iaconceftabK 



Le DnSfU*-. Ef par oii c&ateAnctrantê 
•elle dont il s'agit î N'cft U pas évident 

Ïue k Conftitutioa i été pditée par la 
ape Ctemem iCl. & que (es SucCeltem 
l'ont tous conBrm^e y que Cous kiS Evè-^ 
ooes du monde , hors un petit nombre 
d'Evcques François , l'ont n'eue , & f. 
adhérent! Qye voi^z-vous (Uvantaee ; 
poui- juger évitkmment <jae l^giiie J 
^rlé> 

L4 Dtmoi/elle. S'il.& iâit des miracle* 
en faveur de l'Appel ^ |e ne puis jo^t 
lurre chofe , JÎnon , ou que î'Eglilê tit 
trompe , ou qu'elle n'a point encoHl. 
parlé. Dieu ne peut pas aurorifer le (aux- 
Le Do£i:ur: Et OÙ mettez-vous CCS mt- 
(acles , £ft-ce dans les ConvuUîdns , qui 
ont pris nailTance au tombeau de ^{J 
Paris ; Efli-ce dans les guérifons extiawH 
dinaîreSi que l'on dit ayoit éfé opérée! 
pat Ton tnrercefBon i Les Ccmvi^lîans j 
vous le Içavez , ont été abandonnées pae 
ce qu'il y a de plus fjge parmi les Janfê' 
ntftes -y & elles k font trouvées mêlée! 
de tant d'ordures , (Qu'elles (ont tombées 
dans un niéjvis général. X^i fourberie^ 

2ii'on y a vhis , ks indécences Se les 
letés donc eUes (t Ibtif trouvées kifcc.^ 
fées , les ont Tait regarder comme untf. 
oeuvre , qui ne pouvoit appartenir qu^à 
ttîffâiàa aoalbngt&d'iinpiutti» 



%s DttMnjiUt. Maigri Ce qu'oa y re- 
tfonnOtt de vicieax , le gros des Janfê-' 
Biftcs y font entrer Dieu poui fa part. 
L'on y voit cffeffivcmcnt des cbofts qia 
paficnc les forces de l'homme. 

Lt DeStettr. Je veux bien fuppôrer ici 
*vcc TOUS , (ju'i! entre dans l'œuvre des 
Convolions des opération^, <^i padênC 
les forces de l'homme : mais patTent-elicB 
fcs forces du Démon ? Elles ne (çauroienC 
£crc de Dieu par les indîgnifez (qu'elles 
«enferment. Rien de plus naturel que de 
penfer que le Démon s'y trouve , pour 
Icduireles hommes par l'extraordinaire 
qu'il y mêle. Pcnfez-vous de bonne foi 
que vous pulTiez être juftifiéc auprès de 
Dieu , d'avoir lejetté h décifion du Pape 
& des EvêqiKS, pour adhérer au rémoi- 

rage que les Convullïons rcndoienf à 
defobéîdânce des Appellans î 

La Demmjelie. S'il n'y avoit que l'ceu^ 
^e des Convulfions en &veui de l'Ap- 
pel, je n'auroîs point de peine à l'abaiVr 
donner. Mais toutes ces guérifons mer» 
Veilleulès , publiées fiir les toits , Se at* 
teftées par des témmns unis non^s ,' ' 
comment Içs méptifet i 

Le DoStttr.Je vous demande d'abord 
comment les Ûus mépiifen»it-ils ces &• 
gnes & CCS prodiges , donc Jefus-Chrift' 
iKMu die ^c Us ElUu wme HoxmaM 
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trompés , s'il étoit poffible ! Maïs il S*efl 
&ut tout , (}uc nous en foyons-U. Quell» 
cfpece de miracles nous produit - on ï 
Nous fiiontrc-t'on des boiteux qui mar- 
chent droit , des aveugles qui voient 
clair , des lourds qui enteiîdcnt , des' 
muets qui parlent î On nous montre des 
femmes ibi-dMant hydropiques, paraly- 
tiques , attaquées de maux qu'il efl; ailè' 
de contrefaire , & qui fe difent guérie» 
par M. Pftris. A qui cela peut-U impo-: 
îèrî 

Lét Demoifelle. Comptez - vous pouf 
rien cette foule de témoignages que l'oa 
apporte de leurs maladies 6c de leuc gué-. 
rilon î 

Le DùSeflr. La prétendue miraculés 
Anne le Franc ptoauifbit des témoigna- 
ses fans nombre. Dans l'examen qui en 
fut fait, toas ees témoignagos tombc- 
senc^ le miracle difparui , & la miracu* 
lée aufS. la gaérifoia du fieiu' le DouX 
étoit atteftéc par Prêtres, Médecins, Chtr 
mrgîens : rien ne manquoit à k verifica^ 
non de k prétendue merveille , fî-non la; 
vorité. Il a rcGonnuTolpmncllement que" 
tout étoit narurel dans cet événement ^ 
te i^u'on avoir impofe au public ,■ en l'é-^ 
tigeant en miracle.- , 

La DemoifelU. Quelques miracles ïC^ 
iMudus fauz> dépo&nc-ils ceitùDcoieof 
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îRïnUe la multitude de ceux qu'on piô- 
idukî 

Lf DoBew. Us dépofènt certainement 
comte la bonns foi du Parti , qui les » 
' donnés pour inconteftablcs , tandis qu'il 
les fçavoic fabriqués à pUilîr. 

■ La DemoifiUe. 11 (àlloit les examine! 
tous , & en montrer la faulTccé î 

■ Le DoSenr. Il n'étoit pas neceflâire 
' d'en examiner un feul. Quand l'Eglifê a 

f arié auffi elairemcnc qu'elle a fait, c'cft 
■ une règle que les Catholiques le font 
toujours prcfcrite , de s'en tenir à (à dé- 
-cilion , & de méprifcr tout ce qu'on peut 
y of^ofer d'ailleurs. Eh ! li tes Calvinîftcs 
«llpienc aujourd'hui s'avifer de nous op- 
pofcr des miracles en làveuc de leuri 
' dogmes , croirionSTncus qu'il fut necef> 
faire de les examiner pour les croire 
&UX ? L'EgUlè a parlé-, dirions-nous; 
.elle ne peut nous en&igncr que la yen- 
té ; tout ce qu'on nous oppolè pour U 
xonttcdirc ,fft donc faux , ou ne prouve 
rien. Tenons-nous-en là : la règle eft 
Xûrc , & nous laiffe en paix, 

Ld Demoifeîle. Si cette règle eft filre ; 
pourquoi M. l'Archevêque de Paris a-tHl 
'jgicn coiifcquence ' de U Requête des 
1 Cures de Paris, qui lui dcmandoieRt 
.d'autorifer la pubucacion des miracles 
^'on avojt vfrifiés du temps dc foi) 
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PtéAeccfSeuii U devoir s'en tcnii iihttA 
gle : on ne revient point contre les juge-' 
fnens de FEglifc. Elle a décidé: tous ces 
miracles font faux milgrc k V£Û6catioa 
qui s'en cft ïàtte. 

Le DoEleur. Ille pourdic,Jînsdoute( 
te ce n'cfl: (juc pat .cempaâion pour unç 
infinité de pctlbtmos trompées , qu'il s'eft 
idifpenfè de U tegle , en montrant, com- 
me U a iàit par fon Inftruâion , que cTei 
prétendus nÙTades tout vérifiés qu'ils 
paroiHôient , n'étoicnt qu'illufion. , Ec 
voilà ; Maderaoilèlile , ce qui doit vous 
-fixer aujourd'hui dans l'olieï&RCC au ju- 
gement de l'EgUfe. i^ Janfcniftes ne 
«nolciplient les mtrxcles de leur bienheu- 
teuT Diacre , mie dans le dé^ioir vk 
41s Saut. Ils ri'olètic dire ^le l'Emile s'eft 
cmnpée : A firat donc perraadcr qu'elle 
i^i point pEulcj & comoieRt le peifua- 
jder , lois qu^ voit Ton f^etnent , dans 
iSemiel elle periîfte dcpeis iiingt-cinq anst 
il tàui poux ,cck de l'c^rriordinaiie , it 
^ut des niicaclcs. Les Paftews , les per- 
Ibimes éclairées Ici mépiiferont ; mais Id 
.jKuple les aime , & les cioit volontiers^ 
On en déceavrha le faux : il Ëiut éKx^ 
'iés imdtiplicr au potnr quM se puifîè 
' eiçàtc qœ cous le filienc i 0: il fiiAît ^oit 
en fiippofc -qnclqueE - uns de véritables. 
yci^ 3M folMi Eout'le kçKX. dm nùiaclçs 
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iâc la part de ceux qui conduifent ce 
myftere d'iniquité : le rçfte eft peuple ; 
& fç UilTe tnalheuicufemenc cntrajncc 
par le carrent des relations fâbulcufcs 
iqui fe fucccdent ies unes aux autres. 
' La BtmaifeUe, Vçus iâites cm Mefl 
fieurs bien mauv.its. 

if De&tur. Je Ics-repréfcntc teb tju'il* 
^nt. Mais )c f{Mij(cns que voas ne Icf 
voyiez gue trompes : voukz-yous vom 
Bottipct avec eux î 

/-• DmuifitU. Non , je cheffbç la ve- 

l/eDeOtur. V«bs Pavez ttorwée , dèc 
l^ue vous 90yn que l'Eglife 2 parlé. 

'Z4 fWffM^Af. Mais £M. Pans 6ùt de4 
jniracles r 

J> OASnn'.-L'E^rc < patlé: M. Paris 
mort revoirè contre elle , ne fcauroit 
&iire4e aù»ci«. Telk^ , Se telle fera. 
jGdûjoutBla regle^'mFfleMGatliolique. 

Lit DtmoijèlU. JelccempDCiiSjMoni 
litnt. M^.je vous ven^'Cnecm,^ tous 
iettouvc^oo», 

LeJ>a8ew. Jt y#us «n j»ie «fene , 
Itia^cnpi^Uç, 
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: D I X-H U I T I E' M E 

ENTRETIEN- 

U Prieur, 

. X* Frijîieme. \J Ous voilà de retxïMt 
V au cinquième jout 
As -votre départ , ainfi que vous l'avic» 
promis. C'eft être homme de parole. 

Le Prieur. Je me fuis borné à l'afeirtS 
qui rue conduifoit à Paris. Je n'y ai vi 
perfonnc que mon Confeffcur. 

La Prifidentt. Cpirunept votre Coiî&f-j 
feur î 

Le Prieur. Eft-cc , Madame , qae M. 
i'Abbé ne vpus a jpas confié le fujct d« 
mon voyage i 

Lf DaEiew. Je n'ai pas cru , Monfeur; 
pouvoir dilpofcr de votre fccret , fatti 
votre permiflîon , Se vous ne ma l'aviez 
pas donnée. 

Le Pritifr. On ne peut que louer vo-: 
trc délicatefle : mais vous n'auriez rien 
feit contre mon injynrion , en le con- 
fiant à Madame la Préfidcnte. -Revenu 
«put-à-^it de mes préventions contre U 
Bulle ■ 
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Itullc, & a,yant encoura l'excommuni- 
cation pat la léfiftancc que \'y avais fii- 
te y. i'étois convenu ^ Madame , avec 
Monlîeur , de me cirer au plutôt de cec 
embarras. C'cft ce qui m'a conduit 1 
f aiis,& ce qui m'y à uniquement occupé, 

La Prifiienu. Vous voiJà donc par- 
tit Conftiiutionnaite. Je vous eu félicite' ^ 
de tout mon cœuc • 

■ Z> i'ww. Et moi, je vous rends mifle' 
aâions de grâces de la part que vous ave? 
eue à mon changement. Car fans- vouS' 
je ferois certainement encore ce que j'é- 
tois, C'cft pat vous que j'ai eu M. l'Abbé' 
pour m'ccûirei. 

Lt DoUeur. Vous rendez jul^icc a Ma- / 
dame la Prcûdentc. En mepropoiànt de 
venir ici , elle ne m'a point apporté d'au- 
tre motif, que le defii qu'elle avoit dis: 
vous faire connoîtrc le mauvais parti que- 
■vous aviez pris. 

i> Prieur. Je fens ce que je vous dois- 
Stous les deuKi & la fîtuaiion où vous- 
m'avez mis ne me permettra jamais de 
roublict. J'aurois peine à vous exprimer 
la différence qu'il y a entre erre attaché 
à l'erreur comme je I'étois , & être arta- 
-chû à la vérité comme je le fuis. E iàa- 
droit avoir palTé pat bs deux, états poiiff 
1; coraptendtc^ 

la. DoSatr, £a défendant l'ericuTy 

S ■ 

Google 



îio ENTRSrtÈN'S 

TOUS croyiez défendre la: vérité. 

Le Prieur. Je le Croyois , mais coftt^ 
mentî Une croyance fauflc eft d'une toutfr 
autre nature qu'une croyance véritable ^ 
& ne produit pas le même effet- Je 
etoyois défendre la vérité j mais je ne 
le croyois pas avec la même rranquilUté^ 
dont je jours après avoir connu que je 
me trompois , & que je défendois rcr-J 
teur. L'autorité du Corps Paftoral dont 
la Bulle eft appuyée , me rcvenoit fim- 
vent \ refprit , & me donnoit une in- 
quiétude fecrete , dont je ne me délàL-' 
fois jamais bien. En un mot , je- n'avoi* 
qu'une fàuffc paix , & aujourd'hui je 
Jouis d'une paix véritable. A peine ai-je 
eu reçu rablolution de ma délobéïflânce 
à l'Eglifc , que je me fuis fenti tout au- 
tre , ctft comme li on m'eiit déchaigé 
d'un poids accablant. 

i> Prifideme. M. le Coré eft-R inftnûc 
de votre cliangemcnt î 

Le Prieur. Je lui en ai affcz (Et , pour 
qu'il n'en ait aucun doute. Mais je ne 
lui ai pas confié la démarche décifive que- 
je viens de fairc,&: il ne Içait point la rai- 
fon de mon voyage. J'y étois réfoîu î & il 
auroit fait des efforts , pour m'empècbtt 
d'aller fî vire. 

La Prifideme. Maintenant que tout eft 
-fait 2 je crois qu'il vous conncnt àt 1er 
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•ftBr , & de vous ouvrir cnriciement 1 

; Le frieitr. Je comptois de le voir en- 
imitant àe chès vous i Se puisque vou» 
me le confcUIez , je ne lui cacherai riew. 
de ce qui ms regarde. Je le crois d'ail- 
leurs à pcQ près convaincu de ce qu'il 
doit faire : mais il ell plus ferme que je 
ne k {a\s , & il ne s'explique pas auilfr 
Tçlondcrs; que je le fais. Il reviendra su— 
lement , & il le fera de bonne foi. li », 
des tnceurs, & je ne te crois point capa- 
hle de rrahif lès lèntimcns. Mais après hs. 
ifm qu'il a pris , il lui coûeeia. de chaa^ 
gcr de langage. 

- Zrf Do^ur. C'cffi i-ditB , qu'il eft fort 
accrédité dans le Cuitoti^ Se âirc écouté 
de lès Confrères, 

. Ce Prieur. J'ofè vous aflûrer que- de 
quinze Curés du voifînage , il y en a une 
douzaine dbar il tô. k mairie pttr k con- 
fiance qu'ils ont en lui , pour fbn âge ^ 
pour U. i^ukrité , pour ce qu'ils lui 
ttouvent & fça.voir . eu égam A {>(» 
qu'Us en ont tous. 

L* freinte. Il faut «nveaic qiK M- 
le Curé &; M. k Prieur domûst ici le 
brank par rappoit à h manteie de pen&K 
de k Bulk. Si M. k Coté revient , coni^ 
me M.^k Piieoi s'y attend , tout danc 
peu fci» CfflpftiouioiMUtfCr 

%^ 
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Le DoSIfHT. Il y a lieu de ItfbeFct.^tt ' 
faut , MonGcar , vous donner au temps- 
pour vous rcpofet au voyagé. Dis que 
vous ferez en écac , nous icprendroni; 
aos Conférences. 

Le Prieur. Je lliis en état d'y ¥cnir de^ 
Biain. 

Le DeHeur. Il convient de vous don- 
ner au moins un jour de repos. Vous; 
pouvez dire à M. ic Curé gue nous (C- 
commcncerons après denrain, 

La Préfdente. N'oubliez pas de lut 
faire bien lènnr 1^ paix & la tranquillité- 
<^e vous a tendue votre fouRiiffien à 
rEglifc. 

. Le Prienr. Je n*t>ubfierai rien , Mlda^ 
me , de tout ce que je croirai le plus pro^ 
pre à le roucher. 

- La Préjîdeutt. Que dites-vous de tour 
«ela?- 

ifZ>fffle«r,Que Dieu nous Bénit vifible- 
ment. Nous voyons des chofcs qu'il n'é- 
Soit potnrpermis d'efpercr de voir fi-tôn. 
La> Préfideme. Il, y a/ toute apparence^ 
^uc le Curé fc rendra. 
. if DoSfur. Je n'en Joute poinr, 

Lét PrifiâenH. Er notre Demoilelle' 

(JiemiBe-t'elle vers le bien ? Elle ne mtr 

die irot} mais je Içai qu'elle vous voie :: 

i* Içai ni'me qu'elle le loîie fort de vous- 

li HiUftfr,. Xquc ce q^ue je puis voue 
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3irc, c'cft que je fuis cornent d'elle , fie 
que j'cfperc qu'clie fera bientôc lies nô- 
tres. Ce n'elt pas un mal qu'elle n'aille 
Ins fi vîce : elle en fera plus ferme dans, 
c-parti qu'elle aura pris, 

L* Préfidtntt. Ce fera , je vous l'aW 
voue , «ne grande confolation pour moi„ 
de la voir rentrer dans le bon chemin.- 
L'aimant aufli tendrcmetit que, je tais , je' 
feuA:ois inâniment de la voir avec tour 
ce qu'elle montre de pietc , hors de la 
ïoye du falut , (ans vouleir feulcmcQC 
écouter un mot fur cela, 
- LeD9Ïîeitr:ïM.c écoute il'heure qu'it 
eft ,-& elle a un vrai defir de connoîtrc 
le vrai chemin ^ e'eit , comme vous 
voyez , le moyen de quitEci le mauval» 
où elle s'en engagée., 

La Préjîdeaie, 11 endroit qu'elle le 
quittât bientÔE. Son exempis lerott im' 
erellïoD fut le Curé qui L'eftime , & quk 
lui ell fort attaché. 

Le Do£knr. Prions , Madame , & JU1£^ 
fimsËiiic le Seigneu:^ 



^ 
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■ DIX-NEUVIE'ME 

ENTRETIEN- 

XaFrepderUt » U Dpéftur^ - 
U Curé , le FrituK 

Lf Dûlhur. T *£([)€» qoe nous ne nontf 

J adembieroiu plus qu'une 

Ibis pour arriver k la cenr-uniéme Pto^ 

pofirion condamnée, Voki la iôîxatits- 

nuitiémcr 

1ST1I I, SlHtlUhntideDiem^ddivêirMTifijArè^ 

"^^m^î. I* ^* veve^fiitM, en rtitfermam toM 

dtim Ufoi & dans Is prien. AA. i. ir* 

Calvin avoitesrrémemcnt abrégé la voyer 

du faiur , en ren&rmanr teuc (uns la fei 

plflifiaiite : le P. OçcËkI l'a on pca plus 

allongée , en joignant la prière à fa foi. 

La Fréfidenti. Les Elus Jè rtoaveront 
encore par-là bien à railê. Car les voUi 
£lpenKs Je garder les commaïKleinenr 
Je Dieu. 

ht Cnri. A parler (crieulëment , je nr* 
Içaurois croire que IcP.Qpefnel ait vou^ 
dire ce qu'il dit. 

Le Doreur. C'eft là etTedivement le- 
fks ^oiHer Calvinilnte , chargé 4'aiu.> 
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iAièmes par le Concile as Tience dan» 
tiois Canons ccmliccunfs àz ta fîxicme 
SefTion , dans le i$. le zo. & le 21 , â 
je ne me trompe. Mais quelle qn'aic été 
la pcnfëe du P. Qticfnel , il cft évident 
que fon texte renferme en termes Êw- 
mels une monftraenfè héiéâe, lâns qu'on 

SLtifTe bien deviner quelautrefèns ila-cu: 
ans l'ciprit. 

L* fit , tuffigi , FMcroïJ^ment & la i jc t x, 
récempenfede Ufit, tmt eâ m dan de Ptopûfiti^ 
votrt ptttr wemlae. Marc, j, ix. 

Voilà de CCS propoficions , fiir lefqucl- 
ics U eft ai& a un hypocrite d'aUarmec 
les (impies & les ignorans, & de le* 
Êire crier à llnjufticc. Avons-nous quel- 
que chofe, dira l'un d'un ton radouci ^ 
qui ne foit pas un don de Dieu ? Ne te- 
nons-nous pas tout de lui ? Ne lui de^ 
Tons-nous pas tout ; 8c peut-il nous de- 
vait quelque diolê î Oui , nous tenon» 
tout dé Dieu , nous devons tout à Diea^ 
nous lai devons nos mérites même : mais 
CCS mérites que nous lui devons , parce- 

Su'ik font refFctrfe&. grâce. Dieu leur 
oit une réccwnpenic ; & cette récon»-^ 
' penfe qui lettt cft due pat la juftice 
«ivine , n'eft plus dÈs-U lin dbn de la; 

Eure libéralité de Dieu. L'uTagc libre quer 
; jufte (ait de h grâce , lui en mérite 
i'acaoiâcmcnt ^ le Men qu'il ^t airec Jx 

• Google 
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race lui mérite le Ciel: l'accroinement <fe 
grâce y lî gltMlc dû Giel ne font donc 
point des dons âe k pure libéralité de 
Diea ; ce font les effets- de û libéralité 
& de & juftice tout enlcmblc. 

Dieu- ne me doit pas k grâce ye]ie e/É 
purement gratuite , & làns elle je ne puis 
sien faire d'utile pour le kUic Mais quand 
il me la donne, & que j'en ufe pour tàirfi 
le bien, il me récoinpenfè par juAire dm 
bon uûge que |'ai fait de ce qu'il m.'a 
donné par puremilcricorde. En un mot. 
Dieu couronne les dons en couronnant: 
nos mérites.. 
«TAwtfcj.ï. Ainfi le penfoit S. Paul , quand il di- 
fbic : Zï» rêfie , Id couronne de ju.flke vieji 
refervée ;■ & le Seigneur me la donnera e» 
a four là, lui i^uiefl jHfte^ Juge. Ainfi en t. 
jugé le S. Concile de Trente aa Canon 
ji. de.k fixiéme Seffiou. Si qu'lij!*H« da 
fue lei bir.nes œut/res de thort.me JH^ifié 
font trllement les dons de. Dieu , Celles ne 
plient fias Us mérites de l'.horKms jftfiijié ; ow 
que par ces lionnes œuvres ejùd fÀt «vec le 
ficours. d: la grâce , & par les mérites de' 
Jefiu Chriji , dont il eft membre vivant , //' " 
ae mérite pa- vérisa! lemcnt l'augmentation: 
de la^grace , la vie et. rmlle ; qu'il foit antr- 
thème., H cft donc de la foi que l'homme-' 
piftifié par les bonnes œuvres qu'il fait 
tvcc k grâce , mérite véiirablcment l'aug,- 
wcncation- 



DU DOCTEUR, iif 

Wentadon àc la erace Si. la vie éternelle.' 

L'augmentation de la grâce & la vie éter- 

- neUe ne font donc point des dons de la 

Sure libéralité de Dieu. Le P. Qaefnel 
ébite donc une héiefïe , quand il dit à 
Dieu : La foi , titfage , taccTiiffemem & lu 
ricompenfe de la foi , tout efiun don de v*- 
Ue pure libéralité. 

Le Prieur. Après tout il n'y a là que le 
mot de pure qui foit de trop : & c'eft un 
Biotqui luieftpeut-étie échapé. 

Le DoSeitr. Un mot de trop fait lôu- 
vcnt une hérelîe , & c'eft ici le cas. Que 
ce mot foit échapé au P. Quefnel , c'eft 
dequoi on a laiion de douter. Cai dans 
les principes du Janfenifmc , l'homme 
conlentant ncceflaircmcnt à la grâce y ne 
(çautoit proptcment mériter : d'où il s'cn- 
fojt que non feulement la grâce , m^is 
tout ce qui fujt le confentement à la grâ- 
ce , cft un don de la pure libéralité de 
Dieu. Et en effet, Calvin étant tout mé- 
rite aux bonnes œuvres du Chrétien , n'* 
pas crû pouvoir qiicux expoicr Ion dog- 
me hérétique , qu'en difant que la gloire 
n'étoit donnée aux Elus que par pure 
libéralité. 

Le Cwé. L'accroifTcmcnt de la foi ne 
peut être que l'effet de la grâce ; & c'eft; 
Ji je ne nie trompe , le (ccond Concile 
d'Otapge qui l'a ainfi décidé. 

I_ ; 
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Le Dofleur. Vous ne vous trompe! 
point. On y lit au 5 . Canon : Si tjKeiqu'tta 
dit fHfh commencement de la foi n'eflpiHnt 
mit don de la grâce , ah0 hien ipee Paccrai/^ 
fiment de lafbi , qu'il fiit 4nathcme.Mû^ 
s*enlùit-ij de U que i'acçroiflcment de U 
fei (bit un don de la pure libéralité de 
pieu ? Non , parce que l'homme avec la 
grâce , peut mériter i'accroiflcment de la 
grâce qui feit l'accroilTemenr de la foi, 
L'homme ne Içauroit jamais mériter la 
première grâce j mais par là fidélité à y 
répondre , il peut , s'il eft juftc , en méri- 
ter de nouvelles. 

C'eft ce que S. Auguftin remarque ad- 
mirablement fiir ces paroles du Pfeaume 
7. Jitftum 4djittorinm meifm à Domina ^ où 
il dit : Là leficonrs efi fept de la mijeri- 
tarde ; parce tfh'il n'efl nitllemem mérité dif 
pécheur ^ yw ne fait epcore que difirer dè- 
treJHftifié , en croyant à celui qui JHfiifie 
fimpiei Mais ici U fecours eft jujie ^ parcs 
qu'il efi accordé aujufle. 
\ Le Prfeur. Il cft clair que le P. Quclnel 
(è trompe , en prétendant que Dieu ne 
doit jamais rien au jufte. 

Le DoBeutf. U fc trompe encore en î(U 

Turant , comme il fait ici , que Dieu ne 

peut jamais affliger que le pécheur. Dieif 

' h'iffi'gfjttmm les innocent ; C les affilient 

' fervent toujours à punir le peehi.eii à purii 
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'Cette prepoficiun rcton&e dans la foi- 
«ante-<k)iî^iefnc ^e Baïus : Toutes Us «igl'tt> 
iiottt des }ufflesf»rH its châtirmns de leitri 
tehis. D'où -fl s'enfuie que ce que Job & 
!S Martir» ont fouffcrt , ils Yoni foufFcrt 
pour leurs pèches. Eft-ce que Icsenfans 
baptifés ne font pas îr.noccns ? & np 
Jbat-Us pas expofis aux peines de la vie? 
La Sainte Vierge étoit pure 6£ innocent« 
elle fut pounant, fur tout au pied de Û 
CrtÀK ,fereée dn gtame 4e^ta.douliur,McÂ. 
que le S. VieiHard Simeon le lui avoit 
prédk. Tant d'af&eux fupplices que les 
Martirs ont foufïeits , étoienf-ils dûs. 4 
leurs péchés î La compcnfarion ente* 
Jeurs foiiflirances & leurs péchés étoit-elfc 
iî jufte , & fi précife , qu'ils n'ayent rien 
f nduté au de-la de ce qu'ils dévoient eb- 
4mcr ? N'y a - t'ii rien d'excédent danj 
fours mérites , &dans<eux des autres Fi- 
4élesî 

Voici un autre pnncipe J qui Jjîen pé- 
nétré , peut donner de grands accrojrfc- 
mens au Par^. I/hoimne fsut fe difpenfer t x 3t t. 
ymrp» eanfirvaùon , ^me loi ^ne Dieu 4 ll^^^ 
fme pour fort milité. Marc. ï. z8. C'cft 
kpparemmenc pour la conlcrvation du 
Landgrave de Heffe , que Luther lui per- 
mit d'avoir deux ifemmcs \ la fois : &t 
en ce f as JUrther 5c ie Landgrave ont ek 

Tij 
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Le Curé. On ne fçauroit préfiimcr qutj 
Je P, Quelncl ve^iJJf ici padet des pré* 
cepces oc la loi namisUc. 

Le Doreur. U parle de coûte loi ^itv 
pour l'utilité de l'tionirae : ce qui renfer- 
nie la bi naturelle , aulH-bien que: la loi 
polîtîve. En fécond lieu ^ beaucoup da 
Théologiens foiitiennent que le précepte 
oui détend la poUganûe , n'eft que de 
dioit polîtiC £n joignant ce fentiment à 
la maxime du P. Qiwfiiel , on ppurra iàu» 
ver ta décidon de Luther en faveur du 
landgrave ^ & tel homme marié , qui 
d'ailleurs malgré fbn|mariage fè trouveroic 
dans le cas tie S. Cazimir, ppurroit fç 
xroitc permis d*époufcr une féconde fem- 
me. Enfin la loi de le faire Chrétien n'eft 
que de droit poficif ; & cette loi cft Élite 
lans doute pour J'utilité de l'homme, 
jeut-on s'en difpenfcr pour fa confervir 
tion , & dans la crainte de perdre la vie î 
On le peut felpn la propoutÎQn du Perc 
Quefnel. 

Lt Curé. PropofitjoB prife dans uQ 
fcns outré , auquel le P.. C^fnel ne pep- 
là jamais. 

Le DoEleur. Jp vcut bien fuppoftc 
iju'il n'a point eu en vue ces horrible» 
c6n(èquences,qui luivcnt naturellement 
de fa propolîtion , prife djiqs la rigueuj 
des teioies ^ & qu'il n'a voiilu pailsr qits 
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tio» \aÀx Fcclefiaftiqucs- En ce cas-là mc- 
me , U ne s'oit pas énoncé comme U le 
devoir. Au lieu ac ^i^e qcie thommepeftt 
fi j^Jptnfir pour fa confirvation ^nnt toi 
faite foHrfm utilité ^ il devoir dire que 
l'hoinme peut iire diffstifi. Car en par- 
lant j comme il a fair , ji établir chaque 
parriculier juge & inrerprere de la loi ,dc 
il l'exempK eh général de lecourii au 
Supérieur légitime , pour être infttuit de 
robligation de la loi , & pour en être' 
difpcniè dans le befbin. 

Le Prieur. U faut convenir qucIcPcre- 
. Opefnel ne démcntoir point les maximes 
•dans la pratique. Car érant accufô Se 
Convaincu de s'être fait de fort auioti- 
té particulière une Chapelle domefti- 
que, & d'y avoir dit la MefTe fans la 
permiffion & la difpenfc de l'Ordinai- 
re , il répond fort (cricufemenr dans un 
defcsEcrits.quV/eriw/j/tf iV. 5'. J.C.fo 
■di^enfoit immédiatement & par lui-même^ 
de robfirvatjce de cette loi , par Unsctffué 
ak il itoit de eonferver fa vit ^ fa li- 
berté. 

Le DoHeur. Ce font leurs maximes lè- 
vercsque les Jantèniftes ont coutume-dé 
démentir dans la pratique, '& non leur» 
maximes relâchées. Car rien n'eft plus 
affreux que leurs principes & leur con- 
duite fui la chaiité ibteineUe , fur 1» 

Tiij ; 
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IcimeiK V fiir l'excommunicarion. Oh tic 
peut les CTCommurïier ÊnS pcché : cela' 
dl incontcftable parmi eux. Un Evêque 
donc qui les excommanie , cft devenue 
pccheur par la feule rélblution qu'il a 
priJè de les excommunier. Comme pé- 
cheur U a ccflè d'être de f Eglife i^& l'cx- 
ciïmmunicatiati qull a portée , étant 
paiement nulle 6c injufte , elle eft pac 
confequent méprifabic en tous fens. Cc 
n'efl; point le Janfenifte excommunié qui 
cft hors de l'Eglife ; c'eft le Supérieur Ec- 
clefiaftiqae , qui eft forti de l'EgHTe , par 
k fcuie volonté (^excommunier le Jan- 
fcnifte. 

Ia Curi. Où cft-cc donc que leP.Quelr 
nel s'explique de \t forte î 

/rf DoSlenr. Tout cela cft Ké évidemJ 

, ment avec fa doctrine fur l'Eglife , qu'il 

prétend n'être compolce que des (cul» 

Juftcs. Voici de fiûtc toutes fes propofi-: 

tions fur ce fujet. 

L X X 1 1. Marmites Jt VEgtife Chrineme. Elleefi 

PrcponiUin Cathâliane , comprenant , fTlBUs les ^n- 

ges Oh Ciel , & tour tes Elus & les Snflef 

tie U terre ^ & Je tons let pecUs. Hebr, 

11. 21, 1}. 14. -L'Eglife ne compteitd 

JonC pas au(fi leâ pécheurs î 

ixxiii. Qmfl-u (pu PEgliJt , fimn taffenélir 

w^*«"ée '^' E^fi*"' ^ Dlem, tûmew'am dam fox 

' fiin , adopté em Jeflii-Cbr^ .fwi^/otg 



lfe/4 prfonnt , r/uhetét de ftn S^ng ; 
i/hans de fon EJprit , dgiffam par fa grâ- 
ce , & attendam la ptix dHjîecU k venir'. 
1. ThefT. I. I, L'EgUfc n'eft donc quo 
raflembléc dâs .(uftcs., 

VEgtife oaleChrijimier ,»fHiapoitf y^^'^f^^-^ 
Chef le Ferhe incarné , & pour membres' céniu^'Jte". 
' tous les Saints. i.Timot. j. 16. Les pé- 
cheurs ne font donc plus les membres 
de Jefus-Chrift. 

Vniié admir4h ^ , 

Jèul homme , compofî de plitpeu __.. 

très , dont Jefiti-Chriji eji la tète , la vie, 

la fubfifiaace , & Uperfonne \ Hnfeû 

Chrifl compofi de plufients Saints , dont 

il efi U Sanhificatew. Ephcf. 1. r+. ij. ^ ' 

iS. L'Eglifc n'cft donc compofëe que \^ 

de Saints. 

Rien défi fpdcieux que tEglife de Dieui l x xv t. 
puifque toHs les Elus & tons les Juftes de tons H^onét 
tesjtecles lacompofent. Ephef. î. ii.Sidins 
l'idée du P. QuefncI les peclicLirs com- 
pofoient au(]5 l'EgUfe , les omettroic-U 
ici , où il veut montrer combien l'Eglifo 
cft (pacicufc î 

Qui ne mené pas une vie digne duneti- lxxv ri. 
font de. Dieu , m dun membre de Jefus^ SS 
Chrifi , ceffe dtrvotr intérieurement Dieu 
poii>'Pere^O''Jefns-Chrifi pour Chef. Jozn. 
X. 11. Le pccheurn'ayant plus Jefiis- 
Chrift pour Chef, ne &it donc plus pap* 
Tiiij 
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tie du Corps dont Jcfus - Chrift eft U 
Chef. 
Lvxvui. LepeupUjuifétoit la figure dn ptuple 
^^Cntmuil ''" ' '^'"" Je/us-ChriJÎ ejt le Chef. On iett 
' retranche anjft hien en ne vivant fat feltr» 
VEvangtli , qnen ne croyant poj à CE- 
vangile. KGt. 3.1}. Le pccheur donc auf- 
fi bien que l'apoftac de la foi eft retian-; - 
ché de l'Edife. 

Ainfi \z font expliqués Jean Hus ; 
Wiclcf , Luther & Calvin : & quel inté- 
rêt avoient- ils de s'expliquer de k forte ; 
fi ce n'cft qu'en compofant l'Eglifc uni- 
quement de Juftes , lesquels font connu» 
de Dieu lèul , ils rcndoient par - là l'E- 
glifc invifiblc , & lui ôtoîcnt toute autO'i 
titc pour agir contre eux , & pour répri- 
mer leurs erreurs î 

La frifideme. Ce n'eft point à une 
Eglifc invifiblc que Jcfus-Chrift nous a 
ordonné de nous adreiTcr , après que 
nous avons inutilement effayé de gagner 
notre fcere : Dïtes-le à l'Eglife ; & s'il 
n'écoute pat VEglife . regardez-le comme 
Mn Payen & itn Publicain. Ne &ut-U paJ 
que l'Eglife foit connue , pour pouvoir , 
& le plaindre à elle , Se l'écouter ! 

Le DoBiiir. Oui , il eft de la foi que 
l'Eglife eft un Corps vifble , dont les 
membres font unis par la profeffion d'une 
même croyance , fie pat U participatioa 
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Xax mêmes .Saciemens , Ibùs la conduite 
des Paftcuts légitimes , & d'un Chef vi- 
fible. VEglifi , dit S. Auguftin fur le 
Pfeaume 43. tVyî le peuple fidile répandit 
far toHte la terre. Et le S. Doreur appli- 
[ue à ce {ujet les paraboles de l'aire , où 
; trouvent le grain & la paille icelle du 
filcc qui tamaAè les bons &lcs mauvais 

{>oilIons ; celle de la bergerie , où ibnt 
es brebis Se les boucs. 

L'j^rche Je Noéfitt la figure de FEglife^ 
dit S. Jérôme. Comme CJ^rche renfermait 
des animaux de toute ejpece , ainfi fe trou- 
vent dam ÏEgUfe des hommes de toute na~ 
tion & de tout genre de vie. Là étaient les 
ngres , les houes , le loup , les agneaux j. 
tcifom les juftes & les pécheurs , c'*/?-«- 
dire les vafes ior & kargent avec défi 
va/es de hm (S" de terre. 

Le Prieur. Il me fcmble que fc Père 
Qucfaelreconnoîtexpretfêment que tous 
les Chrétiens font membres de l'Eglifc. 

Le DeSeur, Il cft vrai que le P. Quet 
Bel s'exprime aitill fur le chap. 14. de 
S. Jean. Mais premièrement , l^t-il de 
s'exprimer catholiquemenc en un en- 
droit , pour être autorifê à &vori&r l'err 
teut en on grand nombre d'autres } Eft- 
ce une exprelHon catholique , ou le 
grand nombre d'exprellîons condamnées,' 
gui moaciem le vrai fèncMncnt du Pe» 

Google 
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CJucfncl fui l'Eglife î Toutes ces expref- 
fions que votli lëprouvccs par le làJnf 
Siège , 6n les lui a reprocliées dans des 
Ecrits publics: lui a-T- il plu de s'expU<; 
quel fut ce point > 

Il avoue que tous les Chrétiens (ont 
membres de l'Eglife î mais avoue t'il ^uc' 
les pécheurs foîenc Chrétiens f £ft - oti 
Chrétien , quand on n'appartient pasà la 
nouvelle Alliance î Selon lut , le pécheur 
n'y appartient pas : U le dit cxpretîément 
dans u huitième prdpoiîtion condamnée^ 
£ft-on Chrétien , quand on celle d'avoic 
Jefus-Chrift polir Chef! C'cft ce qui ar-» 
live au pécheur i fclon la lbixantc-dix-> 
feptiéme ptdpolition. 

Le Prieur. Quels qu'ayent été les fenJ 
fimens du P. Qtfêfnél fUr l'Egliiè ; il ert 
a. laillé à trop de reprifès & en trop da 
manières appercevoir de mauvais , pout 
qu'il ait pu être épargné fur ce pdinc. 

Le DoHeitr. PaUons auï fameufès pi»* 
bofîtions fur l'EcriOire , defquelles la ma' 
Ëcc des parfifans de l'erreur a fçû profi- 
ter, pour foulever tant de monde contrd 
te Pape. Les voici toutes dans l'ordre qu8 
la Cooftitution les rapporte. 

// efi utile & neceffiàre en tout temps J 
#H ttut lie» , & à Mute forte de perfonnts ,' 
den éiuMer ( de l'Ecriture ) & bien cott- 
vntre Cejprit , Upitté , & les nrffiertl. I« 
Cor. 14. y 
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teth ( la leitare ) de C Ecriture efi foUr ^^j£< 

Vobfiuj'iti faime de la parole de Dieu l x x x i. 
tiejî pds aux Làitjues une ratfon pour fe ^^^^^^^ 
Sfpinfer du la lire. Aâ. 8. 3 i. 
■ Le Dimanche dm être fonSlifii par' des \^^J^.^' 
te£lnres de pieté, & fur tmt des faintel cbmUmnéei 
Ecritufet : il efi dangereux de Cet) vouleit' 
Jivrer[\z Chrétien ], AQl.i^. 11. 

Cefiiùte itlufion de vouloir s'imaginer' lxxxih. 
mf U connaijjknee des myfieres de U Re- PJ-^^J 
igian ne doive pas être communiquée à ce 
fxe par la letlufe des Lèvres faims . . . 
'Ce n'eji pat de la /Implicite des femmes , 
mais de Ufcïence orgueilleufe des htmmes , 
^u'eftvenu Vabus de t Ecriture . & que font 
nées les hirsfieS. Joan. 4. 16. 

Ceji la fermer aux Chrétiens [ la bod- l X X x r v; 
the de Jcfus-Chrift]^«f deleurarra. SS' 
citer des mains ce Livre faint , on de le leur 
nnir fermé . en leur étant le moyen deten- 
tendre.lAi^i. î- 1. 

En interdire la levure [ de l'Ecriture LXXXT. 
fainte & particulieremenc de l'EvangUc ] ^Vni». 
aux Chrétiens c'efi interdire l'ufage de la 
lumière aux ertfans de la lumière , & leur 
faire fauffrir une efpece d excommunica- 
tion. Luc. II. )}■ 

Voilà le champ de bataille , où noiW 
voyons les Amazones du Parti combat- 
fte avec tant de fierté 5c de courage k* 
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Jugemcns du S. Siège. Pelage s'étoir fwt 
auin un Corps de pareilles Troupes -, 3c 
«'cft crt irtir mettant l'Ecriture entre les 
mains , qu'il tàchoit de fe les atcachei^ 
plus particulièrement, fout iies fi honnête , 
lui difoic fur cela S. Jérôme , ^« pour 
veits faire dit crédit Auprès de vos ^mM* 
Xones j vous leur enfeigne'^tfH'elles doivent 
avoir la fcience des Ecritures , . , Il n» 
vous fuffit pas ^Mvoir itrmé votre Troupe 
deUfiifnce des Ecriiifres &c. 

Le Prieur. Joutes les Wrefies (c rcffem- 
blent en ce point : & Ci elles ne doivent 
pas leur naillànce aux femmes , elles leut 
doivent certainement une grande partie 
de leurs progrès. Aifèes à tromper , dif- 
ficiles à détromper, propres à leduire les 
autres par cenains avanuges que leur lè- 
xe leur donne , elles ont été dans tous 
les temps de très-efficaces iaftrumens , 
pour donner du crédit & de l'accroiffc-r 
ment aux nouvelles feâes. 

Le Curé. Après tout , dans la difpofi'- 
tion où lônt les efprits , & vu l'ufâge oà 
l'on cft en France de lire communément 
l'Ecriture , je n'aorois pas voulu relevée 
les proportions, du Pcre Quelhel fui ce 
fujet. 

Le Doiiew. La cenfure de ces propo- 
fîtions «e donne aucune atteinte à cet 
.ulàge. Ce n'cA poioc notre ulàge que Iç 
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S. Siège condamne ici , c'cft la témcriti 
ûa P. Quefnel , qui réprouve Tulàge de 
ptefque toutes les autres £gli{ès du mon- 
ile , 8c qui ôte à nos Evêques le pouvoir 
-de s'y conformer , lorCju'ils le jugeront 
'Convenable- 

Il ell établi cet ufage de prefque tou« 
tes les Eglifes du monde , félon les Rc-: 
^les faites à Trente , de l'ordre du Con- 
cile , & pendant le Concile , par une dé- 
-putation d'Evèques de différentes Na- 
tions , Se approuvées par le Pape Pie IV.' 
^fiuquel le Concile dans la Semon 15. en 
avoir renvoyé l'examen. Voici ce que 
porte expcellénient la quatiîéme Règle. 
L'expérience a fait évidemment conneîfre , 
^ue fi C on permettait ittdifireomunt à tout 
' le monde U levure de t Ecriture fmnte en 

■ langue videaire , cette leSttre feroit plus 

• dommageMle qu'utile ^ k canfe de la téme- 
•rite de certains efprits; j4infi il fam s'en ■ 

' ^rapporter là~deffus au Jugement des Evl- 

■ àuts ou des Int^Hifîteurs , qui pourront 

■ Apres avoir pris l'avis du Confefftur , per~ 
mettre la levure de P Ecriture faime en 
tangue vulgaire , k ceux à tjui ils jugeront 
tjue cette leilure ne fera pas dommageaklei 

• mais quelle pourra fervir à les faire croi- 

■ tre dans la foi & dans la pieté : 0" il faut 
. ^oir cette pirmijjion par écrit. 

Si les piopolîtions du P. QueTnel ÇoêH 

Google 



#50 ENTRETIENS 

.véritables , cette RcgU cft toiit-à-i*ail '-0$^ 
iufte. Ces propofitions font donc outra* 
£eufesau S.Concilc qui l'a fait <lrefler,amF 
Xvêqucs que le Concile a cmployps poM 
la /àxtikï , au Souverain Pontife qiii l'a 
approuvée , à prefque toutes les Eglilès 
^u monde qui la fuivent. Le Pape ne A&: 
^oic àaaç pas les diflmiukr ces propo^ 
4tions , en condamnant le Livre au Pcr« 
QuefneL 

Mais les Evcques de France avoienc 
suffi intérêt qji*cUes ne fuflènt pas diffi-i 
nulées. Car mre en géneial , comme faic 
}e P. Quefiicl , que d'interdire la leûuic 
de l'Ecriture làipce aux Chrétiens , c'eft 
f^tm- firmer U b»nch« de Ufits-Chn^ , «?' 
interdire Vitfage delà lumière atix enfant 
Àe ta Imùere i que c'q8 Wf illi*/ton de n* 
fommimiijHer pat éfixfermnes la CQnntif- 
fance des. mffierei de la E^Ugim par là 
leilure des faims Livres \ f\iiU efi dangt- 
rei4X ele vouloir fevrer UChrétien de t4 
ledure des fiants iMtres^ & que ç^fjifUr-{ 
fà If ne te Dimmche doit être jasSifé j qjte 
f'EcriÉMre efi pour tout U monde , é" que 
fin ohfcutrité h'efi point aux Lm^s tt$t.t 
raifon pour fe difptnftr de U Une \ eoEn 
c^'il efi neceffaire en toM temps , en twt 
lieu , k toute fonte dt perfonpes eCituditr 
f Ecriture \ s'expliquet, djs-je, delafortc,' 
f 'cA duc ét^valerâmcnc que les Evcques 
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tfont pas droit de reftraindre jamais la li- 
berté de lire i'Ecricurc faintc , & qu'ils 
ne le peuvent faire fans injufticc : c'cft 
leur liei les mains , & Içs mecrte hprs 
^'état de léptimcrlcs abus qui pourroient 
pâtre , ainu qu'on l'a vu arriver en dif? 
feiens lîécles ,de la Icâure des làints Li- 
yres trop indifferemment pcrniilc. 

Faut-il interdire en tout temps & ians 
aucune diftindtion au peuple Chrétien li 
|edute de TEcntute Jàintè ?Pcrfonnc ne 
J'a jamais prétendu ; Se c'cft une exttê- 
me maligriité d'attribuer cette pcnfce au 
Pape dans la condamnation qu'il a &ite 
ides propofitipns du P. Quefncl. Ce qu'il 
y condamne , c'cft qu'on doive en tout 
temps , & généralement , permettre au 
peuple Chrétien la leâure 'des fàtnts ll~ 
ytcs i & qu'on ne Içauroit fans injuftice 
jBc làns abus l'intetdire à qui que ce foin 
Car , par U , ainfî que nous l'avons vu , 
le P. Quefncl condamne lui-même l'ufa- 
ge de prcfque toute l'EgUfe Catholique : 
par là il oie attenter aux droits qu'onc 
tous les Evêques du monde de (aire dans 
Jeur troupeau le dilcernement , & ds 
ceux à qui la lefture de l'Ecrjtutc pour- 
coit convenir ou ne convenir pas , & des 
i^rconftances où cette leâure pourrpiç 
4tre plus o^ moins uniypilèlj«ment pet--, 
piifc, 

cM,iJj,Googlc 
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Il fut de coût cemps des Paules & àei 
£ufl:ochiums , à qui il convenott que h 
ledure des ùitas Livres fut petmiTe , i 
qui il fâUoit U confeilter , & roidonoet 
même : mais ces Paules Sc ces Eufto-| 
jcbiums ne font pas celles qui le fouleve- 
soient contre l'autorité du Pape & des 
Evcqucs , & qui crouveroient mauvais 
qu'on ne leur permît: l'ulàge de l'Ecri- 
ture {âinte, qu'avec des rcftriâions âe, 
qu'on exigeât d'elles qu'elles ne la luflent 
que Ibus la dépendance la plus marquée 
de la volonté de leurs Pallems. Les cris 
dont la France a retenti à ce liijer, ne 
fçauioient venir que de l'efprit d'orgueil 
£c d'indépendance, qui au toujouis c^uî 
de l'erreur. 

Le Cjtré. II eft cependant vrai que le* 
Pères ont fouvcnc conseillé & lecomr: 
mandé la leûiurp de l'Ecriture fainte. Le» 
Auteurs Catholiques l'ont fait dans tou« 
Jes tejnps, 

Le DoBeur. Ces exhortations ont tou- 
jours fuppole la foumiffion duc aux con-i 
ftils & aux ordres .des Si^rieurs l^iti- 
tnes , des Pafteurs , des Directeurs de« 
amcs ; & c'eft ynç iniîgnc mauvaife foi ^ 

3 ne d'interpréter autrement les autorités 
es Pères fur ce fujet. Les Pères du Con-: 
pile de Toujoufc les ignorojent-ils ce« 
autorités , lorfqu'ils difoicnt : Nomve»^ 
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haj jfU'il ne foit pas permis aux Lâii^iut ; 
Ravoir les Livres de l'ancien O" du non*: 
veau Tejiament ^àla referve du Pfeauûer 
&.du Bréviaire pour ^Office Divin : mais 
«eus défendons ijue ceux-là même , ils les 
ttfent en langue vulgaire. C'cft le langac 
ge que pluiîeurs Conciles de France onç 
tenu de]puis à l'oçcadot) du Calvjnifinc ; 
donc les dilciples de Janfenù» n'ont que 
trop fidèlement pris J'eforic fur le poiac 
idont U s'agit , comme £ur pluiîeurs ui- 
ties. 

Les CalviniRes ne citerenc-ib point 
CCS autorités des Pères en tàvcur de la 
]e£ture de l'Eciirure làinte en langue vul- 
gaire , comme les Janlèniftes le font aii- 
iourd'hui ! Cela n'empêcha, point la Fa*-' 
culte de Théologie de Paris de pronon- 
cer contre Erafine en 1527. yK'iMïfcAo/ff 
'n'étant point neceffaire au falut , // valait 
KÏeux avoir égard à l'avantage du grand 
Kamhre en la défendant , qu'a CutiUté da 
petit nomfre ^ en fa permettant au grand 
détriment de la multitude. 

Le Curé. Eft - ce que ^Ecriture n'eft 
|)oinc nece^aiie au fà^ut ? 

Le DoSeur. Ce n'eft point E de qupï 
. il s'agit , 6c vous me permcttrex de vo^is 
. dire q^b vous prenez le change. C'eft^U 
.' ledure de l'Ecriture faintc, & non l'E- 
' csùuie ùiwt mcime ^ que la Eaciiki de 

- - - " ■ X 
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Théologie dit? n'être point ncccflkrre atf 
iàlut ; & Cju'U iîoit à propos de défen- 
dre aux Laïques , dans les circonftanccS 
du temps où la cenfure a été &itc. 

Le Curé. L'Ecrimrt fainte eft la parole 
de Dieu , & la parole de Dieu eft le pain 
des Chrétiens. 

Le DôSeur. CVft la nouttïrare dei 
Chrétiens ; mais cette npunimre eft fou-! 
fcnr trop forte pour phUicnn:. llsnepout- 
loienc ta d^rer tcne qu'elle eft , & it 
£iui qu'elle leur foit préparée par les Pa£ 
feurs. On fc nourrir de l*Ecriture en li- 
fcnt les Livres de pieté , & efl écoutant 
ies difcours Chrétiens dont elle fait le 
fends, &OÙ elle eft comme digérée & pti- 

Saréc à l'ufage de k multitude. Ce n eft 
onc point l'Ecriture que l'on 6te aar 
Chrériens , lorsqu'on leur en défend h 
ledure ; on tie leur ôte qyc le danget 
d'en abufei , faute de fçavoir bien y difr 
cerner la (toorriture ïjai leur convient. 

Au rcfte, Tabiis de l'Ecriture & le» 
précautions des Vicaires de JeJus-Chiift 
boar l'empêchei , font aulli anciens que 
i'Eglife même. S. Pierre avertirbh les Fi- 
dèles qu'// y «voit àti chefes diffcil -s k en-. 
' fWffrr dans les Lettres de S. Pai'l , tu^ 
celles det himmes fen infiruits & légers 
donneni un faux fent , de mhne tju'Usjhtit ' 

«X MOT» Emims fpffur leur prepv 
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fuine. On abu(ê de l'Ecriture pat igno- 
tance , on en abulê par maliCc. 

Le Priinr, Ccft juftcnient par ces deux 
mincipss que nous avons vu abufer de U 
Conftirurion, &cn particutierde la cen- 
fure des Propofifions du P. Q^icGiel fui 
l'Ëcriture faince. Les uns en ont abufô pa^ . 
• malice , en répatidanC ce qu'ils (çavoicne 
bien être &ux , que le Pape prérendolC 
interdire à tourk monde l'ufage dés Tra- 
Juâions de l'Ecriture en langue vulgaire. 
Beaucoup d'autres en ont abufc par igno- 
rance , faute d'entendre le vrai fcns de* 
piopofirions condamnées , Se d'entrer 
dans l'cfprit de la ccnfurc que le Pape eii 
« faite. C'eftdequotnouspoutrionsciteC . 
bien des exemples. 

Le Dolleur. En void nn bien marqué 
tu Cajet de la 8z*. Propofîcion. Je rendit 
vilîtc un Dimanche à une Dame de con- 
<lition , qui a le taai Catholique , Se jt 
la trouvai lifanC un tivrc de l'ancien Tes- 
tament Aufli-tôt qu'elle me vie , vous 
«liez être Icandalile , me dit-elte. C'cft^ 
À-dire, répliquai- je^que vous Itfcz le Peift 
Qucfnel. Non, maïs ;e lis l'Ecriture , fiC 
^ c'en aujourd'hui Dimanche. Or le Papt ■ 
a défendu de fatiâilier le Dlmaache par 
la Ictïhire de l'Ecriture ûintc. Ce qui irte 
pourroit fcandalifet^ui dis-je.c'eft de fotfi 
voir en impofti auPapb Je jie lut eoim* 

Xiooglc 
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polè pas. Tenez , voilà la Bulle , &C Ix 
propofition condamnée : Le Dtmi^chg 
doit être fanÙ:fiè par ries leânris detieti, 
&fHr tout dtsfaintes Ecriturei. Eh Dicti, 
lui dis je , que concluez - vous delà r 
Qu'il n'eft pas permis , repliqua-t'elle , 
de f-inâiftei le Dimanche en lifan: Ici 
iàintes Ecritures. Permetrez -moi , lui ré- 
pliquai je , de vous le dire , Madame } 
cette conclulîon n'cftpas bien tirée.Touc 
ce qu'il &ut conclure de là , c'eft qu'on 
n'eft point obligé de fandificr le Diman- 
che par h le«Sture de l'Ecriture fàince. 

Que diriez-vous , Madame , pourCii-' 
vis- je , fi je vous âilbis cette propoficion i 
On doit janilifier le Dimanche en Je con- 
fejfant & en commumam. Cela n'eft pas 
vrai , diriez-vous j on n'eft point obÛgé 
<le le confellêr Se de communier le DW 
manche , & vous auriez railbn. Mais ca 
vous voyant rejetter ma piopofition , 
pourrois-je conclura de - la que , fcloe 
vous , il n'eft point permis de le confeflci 
& de communier ic Dimanche. Non me 
dic-clie , & je comprens que j'ai eu tort ï 
l'on m'avoit fait mal prendre le ftiis de la 
propofition condamnée. Le P. Quefhei 
fait une obligation de lire l'Ecriture le 
Dimanche , u devoit dire fimplemenc 
flu'il eft bon & utile de la lire. 

Mais , lepns-je ^ en vous fàifant mal 
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giendre li propofîcion condamnée , on 
vous avoit fait condamner la Conftitu-; 
rion du Pape, Il eft vrai , me répondit- 
cUc. Ec ceux qui vous interpcetoienc niai 
la proportion du P. Quc&el , ajourai-j&,' 
étoienr ils au moins de bonne foi ? C'eft ^ 
lepliqua-t'elle , de quoi je ne voudrois 
pas trop répondre. Mais , pourfuivis-je J 
ne deviez - vous pas vous défier d'eux i 
Peut-on ccoucet des parriculicrs , quel-; 

Îiue pieux , quelque habiles qu'il paroif^ 
ent , au préjudice du Vicaire de Jefii»; 
Chrift & des Evcqucs > Le vrai Fidèle 
ne ^criâe-clipas toutes fes lumières aux 
décifions de l'Eglifc î Vtxis avez raifoirv 
me dit-elle ; il »ut aoiie ce que l'on ne 
comprend pas : je ferai une autre fois plus 
fur mes gardes. 

L*Prtfii^ntt. Rien n'cftplus oommutt 
que de voir des perfpnnes lèduites , ainA - 
que cène Dame l'avoit été : mais il cft 
lare d'en trouver , qui foîent auffi. peiB 
entêtées, & qui entendent auûlaiièQicQt 
xaifon qu'elle 
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V I N G T I E* M E 
ENTRETIEN. 

£« PréfkUnte . le Doreur, 
le Curé. 

tàPriJideriU.T Ë Prieur vousatïic; 
i ' Monfïeui ,' ce ^u'il 
ttoit allé faire à Paris ï 

jL; Cw)"/. Oui , Madante. 

Z.«i Préfùieme. £t la farisfàéHdn qt^i| 
llvoit d'avoir fait cenc démarche î 

7> Cwr^. Il nte paroît fort cemteM. 

Lm Pr^imte. vous ne liû en avez pas 
fait de reproches ! 

Le Curé. Qocls reproches pounois-je 
* faire àira homme (jui luit les mouvemens 
de fa confcietKC t 

L# Dtlkur: Si & ConfcienCc étoit faut 
& & erronée , il en méritcioir ^ Se il ùax* 
droit eflavcr de le détromper. 

Le Cifé U eft frappé de tout ce cfuc 
vous nous av« dit i & quand j'aurois eu 
envie de le détromper , je n'en fèrois pai 
Tenu à bout. 

La Vrifiieme. M. le Curé nous dit li 
tin bon mot : il n'a point eu envie de dé- 
tromper le Prieur ^ c'eft-à-dîic Qu'il cft 
di^ole à le liûvie. 
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te Curi. Je fuis véritablement difpofê 
i ne pas croTc la BliUc miuvaife , & à 
he faire ferupiile à pcrfcmne de ta ibu- 
mi'Iîon qu'il droit y devoir. A la bonne 
beuro , que chacun penfe là delTus ce 
Iju'il jugera le mieux. La Bulle n'eft poinC 
ftecellaiie au fâlut , on fe (àuvoit avanC 
qu'elle fur portée , il (àui Uiâèc à cbacun^ 
h liberté de rcmbraflêï. 
■ Lel>9^air: Permetrej: - moi de vcftis- 
dire que vous poftr-là (Étranges princi- 
pes. On fe (àuvoit ivanr k Concile de' 
Trente : depuis qu'il eft tenu , peut-oH 
fe fauvct fans y être fournis , âc le laiffer 
H pour ce quM peut valoit i La Bulle 
étant faire , & étant devenue la décifiotr 
tb l'Eglifè par t'union de k multitude 
des Evêques avec le Souvefain Pontife' 
qui l'a portée, il n'eft plus libre i chaque 
Fidèle d'y rcfûfcr fbn obéiïTance. C'efV 
one k». ÎTréfôrmabJc , qui oblice tou» 
ceux à qui elle eft dûment notifiée. 

Le Cniré. Qui les oblige l ne pas s'élff- 
Vcr contre- 
if Dolîfm: Qui les oblige 1 penfer 
tinfî qu'elle l'ordoTinc , c'cft-à dire que 
les loi. Propofitions eirraitcs des Xéfif- 
tiom Maridts , font juftcrnCnt condam- 
nées , & qu'on encourt l'excommuntca- 
tion par la rcfiftancc qu'on y montre aU ' 
dehors î Vous avez en fe maflicui 6e W 
fuie en plus d'une manicte. 
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Lt Curé. Je conviens d'être allé trop 
loin. 

ht DoSenr. Il faut donc levcnir fiir 
Tos pas. Il faut fatisfaire à Dieu pour le 
mal que vous avez dit , &c pour celui que 
vous avez fait faire. VoUs avez intérieur 
lemcnt rejette la Bulle : il tàur vous yt 
fbunKtrre de cœur & d'e^rk. Vous vous 
Êtes hautement déclaré contre : vous avez 
donc encourula peine (qu'elle porte coth 
tre ceux qui oferont le taire. Vous avez 
engagé bien des perfbonet à fuivic votre 
exemple ^ il Eut leur enfdonner un tout 
contraire ,& lesexhorter de toutes vos 
forcesàlefiùvre.En un mot,il faut com» 
mencei par où M. le Prieur a comment 
ce , & continuer comme il eft rélblu de 
le faire. 

Le Curi. Il (àut pour cela être bien 
convaincu que la jSuUe eft bonne : vous 
m'avez convaincu q^u'elle n'eft pas mau- 
«ifc. 

l^ DoUeur. Ne vousai- je point fait voie 
le vice de chacune des propofitions qu'et- 
le condamne 2 Un décret qui condamne 
ce qui eft vicieux , n'cft-il pas boa ? * 

La Prifidenu. Soyons de bonne foi ,' 
Monlleui , vous ne voyez que la peine 
. de changer de toute , & de dé&iie tout 
ce que vous avez fait. Dût-il vous en coû- 
ter infiotoicnt , il fàudioic vous y lélôu- 
drev 
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ïre : mais ne gioBilIbns point les objets. 
Eft'il donc 11 aifficile de dire i L'Eglife a, 

Sarlé i iôumettons-nous , & ne préun-; 
ons point en fçavoii: plus c|u'eUe. 
Le DeStHr. A bien prendre les cbofifs ^ 
il n'y a que de la gloire dans un tel aveu. 
£« Curé. Eft - il ablblumcnt sûr que 
l'Eglife ait parlé i 

Le DoSeur Eft-il douteux que le Pape 
& les Evêques ne compofcnt cette Egli- 
ik ,>à qui il a orctonoé d«( parler, &d.'inf 
Cruirc les Fidèles î . 

Le Curi. Vous (çavez qu'il y a bien det 
cbofes à dire fur cela. 

Le DtHeitr. Vous (çaver awilî qu'on nç 
^it rien de lôlide , & qui n'autorilc à re->; 
jetter toutes Ics.décinons de l'EgiiTe. . 

VINGT-UNIE"ME 

E N T R E T I E N. 

Xe DoSteur , U Demoifeile. 

tADemoi/iltg.W'AiwmonConùffcati 
J je lui ai rendu compte 
. de mon état. 

Le DoQeur. Eh bien i 
L* DemoifeUe. Après m'avoir écouté ; 
il eft convenu que je pouyois me Tcih' 
. mettre i U BuUc. X ^ ■ ^ | , 
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Le Dateur. Que vous Ëiut-U dardO^ 
tagc , pour prendre votre parti î 

La J>emoifeUe. Pourquoilul-mème ne 
«'y (oamet-ii pas î ' ■ 

Le DoSmr. Il votidtoie pouvoir de- 
incuret neutre ; approuver ceox qui U 
Tcçoivent , &: ne condamner pas ceux qui 
h rejettent. 

La Demoi/itie. Cette ncutraJétc eft une 
çhimcTc. Si la loi eft faite & portée , c'ek 
tmencceffité de s'y foumcttrc. On he 
peut demeurer neutre furl'obeiffance qu« 
l'autorité légitime exige : ne pas obéir , 
c'eft réfiftcr à la Puiflkncc <jia t droit de 
commander. 

■ Le DaStenr. VoHs taifonnez jufte. Auffi 
votre Confeflcur n'en demeurera poît^ 
Jà- 11 lui cil dur de revenir furfcs pas. Se 
de condamner hautement tout ce qu'il a 
&t.Il cherche un milieu qu'il ne rtouvera 
jioint ; & il prendra sûrement le parti qu'il 
conlcat que vous preniçz. 

X* DemoifelU, Mais nous voyons des 
Evcques en ftiincb Mucc^ett j_évoItéa 
contre Ja Bulle. Ils demeurent tranquil- 
lement en place , îfe y exercent leurs fo*i o- 
tionsiilsfontdesPrêtreSjilsenapproi^, 
ycnt pour prêcher & pour confeiTer. 

Lt £>cSe»r. C'pft un grand maL 

Lm Dtmoifelle. Ces Evêques ptr leu» 
•ppofitlon marqués ^ U BulJe ^ eut cn-s 
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r*Ouru l'exconinumication qu'elle porte 
contre les réfradaires. 

Lé DeStw. Us ne Ibnr pas A\i nioin« 
dénoncés excommuniés, c'eft-à-dire qu'ils 
ne font point nommément déclarés tels 
par un jugement juridique i & jufquc-Ii 

■ils ranfcrvent leur jurifdidion. 

La Dtmoifille. Et pourquoi ne les dé-: 
«once-t'on pas excommuniés > 

Le DêSiHr. En les dénonçant juridi- 
quement excommuniés , il faudrait con-r 
^quemmem les dépofcr. 
La Demoifetle. Eh bien ! 

■,^ Le Dateur. Ce font des embarras dont 
il n'cft pas aile de foitit. Le Pape en ce ■ 

,cas tolère , & fe borne à ne rien adreflcr 
i ces Evêques , & à les traitter comme 
des hommes , avec qui il ne veut point 
avoir de communion. Les EvÉques Ac- 

-ceptant en ufent -de même autant qu'& 

- pâivenr , & voudioîent bien ne pas com- 
tnimiqtier âvec eux dans les choies làin- 
tcs. La tolérance qu'on a de plus , eft de 

' tous les temps : on la foufte à caulc des 
tnconveniens que l'on trouve à y ifmc' 
dicr. 

J^ Z7fl»4^Kfe. Maié leConctle d'Em- 

' i>run qui JBgeoit ')iti de Sener , pouvoir • 
ne Jui -permettre pas k'Cemmanion laî- 

gUC. - ■ ■ ■ :''..-!>■- ■ . - . 

1 Xir iïtfJ^wr. B'nelaiuîapaspcn«&, 
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■ La DemùfilU.U ne la lui a pas au moîni 
«téfendue. 

Z,ff Do5fw. Il l'a fuffifamment déclaré 
indigne de communier , en prononçant 
ç^Vt 14 Butte Vm&EtiiTvs A itireçH* <^ 
l'E^Ufe Hmverfetle , Se qu'elle efl itv Juge- 
ment dogmdtii^He , définitif Cr irrtformahlt 
de eent Eglifi , dont Dieu a dit ijue les 
fORTES DEI'EnFER. me PRE'VAWDROMT 
roiKT CONTRE EiLE : Que fi ^uel^iCim 
n'y eflfatjhitmis de cœur d" defprit , ou 
ne lui rend fat une véritable & fincere 
fhiijfance , il faut le mettre Mt nemtre d» 
çettx ^ui ont fait né»frage dans la foi : 
Que r Appel qtU tn ferait porté au fiaitr 
Concile général , efi ntU , fiandaleux , 
Jchi/mati^ue , injurieux au Siège Apofleli- 
ifueCr àCEgUfe. Après dç telles (Kcla- 
rations du Concile d'Embrun , peut-on 
ne pas penfei qu'il a jugé M. de Senoz 
indigne d'apptochei des Sacremens , tan- 
dis qu'il pcrrçverrtott dws U defobéïiV 
fincc > 

h* Demgifeltr. Ppurquoi ne l'a-t'il pas 
die cxprcfl^ment I En lui interdisant tou- 
tes les fpniaions d'Evèquc & de Prêtre , 
3ue n'ajoutok-t^U toi^t âe fuite l'interdit 
e k Communioo laque ? Faute de quoi 
M- jîc S<nc2 obftmé dans fa révolte , ûé- 
fluente les Sacremens ^e l'Eglife. 
Li i)a8eitr. Ce a'cA peine U âiffc d» 
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Concile , qui cft allé auflî loin qu'il con- 
venoit. Je vous le difois tout-à-rhcinc," 
- ce fonc-là de ces fcandales , dont on gi- 
mic , & que l'on tolcrc faute de pouvoil 
ics empêcher , comme l'on vouaroit. 

La Demoifellf. Je vous avoue que ces 
ménagemens me £>nt de la peine. 

Le DoîieuK. Ik en font aulfî fins doute 
à ceux qui font obligés de les gatdcr. 
LàîfTons faire nos Supérieurs , & loyons 

Îierluadcs qu'ils ne louffrent que ce qu'il 
eur cft impoiliblc d'éviter, En'touc cas , 
nous ne répondrons à Dieu que de nous. 
Vous connoilTcz la vérité ; il faut vous 
y Ibumettre , Se réparer la faute que vous 
avez faite en vous en éloignant. 

Zm DemoifelU. Mais fi mon Confeflêuc 
s'obftinoit dans h neutralité*, pourrois- 
je le confcrvcr > 

Le DoScur. Vous le difiez vous-mê- 
me , il n'y a qu'un moment : neutre fur 
la Bulle , il n'auroit pas l'obéïfTance que 
l'Eglife exige de lui , & il feroit toujours 
coupable oc révolte à fon égard. Vou- 
«Irîez-vous d'un ConfcfTeut , qu'elle ne 
pourroit pas compter au nombre de Tes 
en£ms dociles & fournis > 
. tut DemoifeîU. Je fèns qu'il me fau- 
dioit faire la démarche ^ mais cUe me fè-i 
roit douloureufè. 

Le DeHeitr. Moins que vous ne pentj 
Xiij 

Google. 
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liz , MadcmoilèUe. Au refte ; U paix avec 
Dieu eft un don précieux : quelque cho-; 
iè que l'on donne pour l'obtenii , on don- 
ne toujouis bien peu. 

VINGT.DE0XIE'ME 

ENTRETIEN. 

'Z>» Fréfidente , le DoBeur , 
le Curé , le Prieur. 

Zri* Prèjîdintt.\^ Ous«n fommcs , je 
i/N crois , à la dcrnicte 
Confêrencc fur la mariere de k Bulle- 

Le DeScitr. Je ne (cai H nous pour- 
rons finir enArc cette fois-ci : mais nous 
finirons au moins à la Conférence fui-. 
vanrc. 

Voici encore une des propofitions ; 
dont le Parti a abufé pour foulever les 
Fidèles contre le S. Siège. Lui ravir [ au 
rTopuriàoB fimple peuple ] la conp>ldtion dmnir fk 
— •-—'■ ^x À celte de toMe PEglife . cefi nn u/tt- 
ge contraire à la pratique ^p^aii^ tS^' 
au deffem de Dim. i. Cor. 14. i€. 

Le Curé. Gcrtc ptopofition ne picftn- 
te effeaivemcnt à l'efimt qu'un iens vé-^ 
«table. 
U D«&tMr. Sx cela étoir ^ k Pape ai*» 
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iàHcpaàamné h vérité : car e* condara- ' 
nant fimplcihent une piopt^cion , c'cft 
le fèns naturel, & qui fe piciêiite d'abord 
àl'efprit, que l'on condamne. Maisquel 
eft donc ce fôns véritable , qui ^ félon 
Voos , (è pte&nte à rejpr^L,dans la pcor , 
pofition dont il s*agît ! - ■ 

Le Curé. Unir& voixà,celle de coufe 
rEglHè , c'ell chmter en coounun les 
louai^es de Dieu , en force que le Laïque 
unifie (à vobcl celle des Prêtres. Or ne 
(croit^ce pas un «fâge contraire à U pra- 
tiqua ApictAolique &aù4çireinde Dieu, 
qae de lavir cène confoUtion au ^mple 
peuple î 

Le Dp^ht. Je le Teux '■ mais unir là 
voix i celle de toute l'Egiifc , n'cfl: - ce 
que chanar en commun les louanges de 
Dieu } Réciter avec le Prêtre le Canon . 
files autres prières de la Méfie ,n'cll-ce 
pAS aufiî unir là voïx îl celle de toute 
î'Eglifè. Or ravir cette coniblation au 
peuple , (êtoit-ce un ulâge contraire i h. 
pratique Apoftolique & au deSèin de 
Dieu' ? Non , &ns doute. jCat s'il n'étoit , 
paï permis <le ' leËi&E cette confolation^ 
aâ penjde , il no' feroit f^ pçcmif noa. 
plus dti réciter à voix.bafie Lo Ci^oa &C , 
tes paroles de la Confècration.' Ornief 
qUè cela foicpcimisiCe fetok-«ncourit, 
l'anathémê de V£gbftit -Sl.^wiîf^» ^> 
Xiiij 



qne le Rît de ^Eglife Romaine , fel*n lu 
qktl Hne partie 'du Ctmon & les p4role$ 
de la Confecration fe difem k voix hmffe , 
doit être rejette , oh ijMe ta Adeffe doit êtrt 
dite en langue vulgaire j ^u'Hjoit anathème. 
Ceftia décifion flu Concile de Trente ; 
Scflîon £2. Can. 9. 

Le Citré. .Tout ce qne vous pouvez 
conclure de-U , c'en que la ptopontion 
du P. Quefnel a deux fens naturels : ce- 
lui que j'ai rapponé , qui cft bon ; celui 
que vous venez d'apporter , qui eft mau- 
vais. Le Pape donc en la condamnant 
donne lieu de dire quil en a condahiné 
le bon & le mauvais lèns. 

Le DoSleitr. Non , le fcns que vous 
avez apporté , ne peut crie le fcns natu- 
rel de la propolicion : je vais vous le mon- 
trer. Prenons la propofition dans Ion en-; 
tier t Ravir aufimple peuple la confolatiott 
dunir fa voix à ctlte de toute ffglifi , 
c'efi un ufage contraire , &c. N*eft-il pas 
ivident par les termes , qu'il s'agii là a'u- 
nVmanieic , qui eft prclentcment en tdâ- 
c , de ravir au /impie peuple la conlb-; 
tion d'unir fa voi» à celle de toute l'E- 
j^fe , & que le P. Qucfncl prétend être 
contraire à la pratique des Apôtics , & i 
l'intention de Dieu \ Or en quel lieu du 
monde empêche-^lon aujourd'hui les Fi- 

deks de chaptet t^iXgUfe 1 Cea'cft 
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3onc point de cet ufage que la propofir 
tion doit être nanireUement entendue: 
C'cft donc de l'uGiec de tccitcr a,vcc le 
Prêtre le Canon de la Mcflè , que le Père 
Qucinel trouve conforme à h pratique 
des Apôtres & à l'inEention de Dieu , fie 
^u'il veut abfbluraent rétablir dans l'E- 
lire , malgré la décision du Concile de 
Trente contre les Rétormateurs. 

AuSi voyçns-nous que les dilciplcs de 
Janfcnius fe font une loi , au mépris de 
l'ufage commun Se des Rits preicrits , de 
dire toute la Meflc d'un ton égal & i 
haute voix; afin que chaque Fidèle puiHe . 
unit fa voix à celle du Prêtre. Et c*eft-là' 
aujourd'hui un diftinâif des Prêtres Jan- 
fèniAes. L'Eglifc preJcrit aux Prêtres de 
dire bas le Canon , & ce qu'elle appelle 
les Secrètes de la Meflè. Le P. Quefoel 
l'éievelùi cela. Se décide que ravir aînfi 
xu ample peuple la cottfolation d'unir (à 
voix à celle ac toute l'Eglilè , c'cll un 
ufage contraire à la pratique Apoftoli- 
' que j & au dellcin de Dieu. Le Pape a-t'il 
où didimulet dans les Rifiéxiont Msra; 
Us une pareille témérité 1 
■■ Le Prieitr. J'ai eu -k cuiioUté de vue 
^endroit d'où U propoiïnon eft, tirée.' 
Ayez la bonté de l'entendre. Il faut ^ 
ftfndrt Atut'^Jmpies Fidèles i/mirpip- U 
4ifpoJki9n^tixiir^&{4rF*f^lUitt^^^ 
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Pe/prit , xnx hïumtes , dux ffteres , & A> 
facrijiee de tEglifi. Il efi jufie qHe lei en-, 
f»ns etittndent ce qne Um- mère fait & de- ■ 
mande pour eux. Ls louange & la prière 
putUtjite eft Aujfi pour UJhnpU peuple. Lui 
r^vir cette cenfoldiion duntr fa voix St' 
celle de tEglife , c'efi un ufage csntrdrti 
k la pratitjue ^pofiolique , & au dejfiim 
de Dieu. 

Tout ce texte bien entendu rend évi- 
demnienc à établir ; pour les Prêtres , lï 
neceffité de dire la Meffc tout haut , afin 
que les fimples Fidèles unifient leurs voix 
à celle de l'Egliic ; pour le commun des 
Fidehs , la necellîté d'avoir l'Ordinaire 
de la MelTe en françois , làns quoi ib ne 
ftauroient entendre ce que leur mcrc 
fait & demande pour eux ; pour toute 
lïglife enfin , la neccfilté ae cé^biex' 
l'Office Divin en langue vulgaire, 

Le DoSeur. Ce font-là effc£hvenicnt" 
autant de points de dilcipiine dans l'Egli' 
le Janftnicnnc. Leurs Prêtres fc font une 
loi de dire h Méfie à haute voix ; leurs, 
difi^ftles'fë font une toi (Savoir l'Oidi- 
naire de la McHe en langue connae , i(/&»l 
detttewdre'çt que leur mtre fait^ demM-^ 
dt pour eux , & Ce ^' ils' font '& dmum~ ' 
dém m>ec elle. Car tous ûs Janfcniftes ^ 
libnime's 5c femmes . ptétendenc dire 1^; 
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Quanr au troifiémc point , qui regarde 
la célébrarion de l'Office Divin en langue 
vylgaire , ik ne l'ont encore ofë établit 
cuDliquement qu'en Hollande , pu ilf 
fontjibres, & forment l'Eglifc à leur 
"grè. Avançons. 

C'f/î HKe conduite pleine de fagejfe , de i,xxxvil, 
limiffe dr de chariié , de donner aux âmes Pwp" "tian 
le temps de porter avec humilité , (T ^ *"" •°*°**' 
fèntir fétat du péché , de demander te/prit 
de pénitence & de contrition ^ C de com- 
mencer au moiKS àfatisfaire à la'^uflice de 
Dieu , avant ^ue de les réconcilier. Aâ. 

On ne /fait ce tjue c'efl ifue le péché & lxxxviII, 
la pénitence , ijuand on veut être rétabli P'opo'îtjoB 
d'Mord dam la pojfejjion des biens , dont 
le péché nous a dépouillés , & qu'on ne veut 
point porter ia confi^on de cetujîpard~ 
tion. Luc. 17. II. 

- Un Eccielîaftique' fort làge fît conir' 
prendre d'une manière très-ingénieuïè ,- 
quoiqu'un pea irrégulierc , le venin de 
cçtte propofition à un Avocat fon péni- 
tent. Voici comment ; c'eft l'Avocat lui- 
même qui me l'a raconté. Celui-ci avoit 
parlépeu difciétemem delà Conftitution;^ 
&: il avok ait entre autres choies au fa)cC 
des propofitions dom il s'agit , qu'elles 
mettoicnt les pécheurs bien au large. 
L'Ëcclclîaftique qvà l'avoît ^û ^ & à qiii 

Google 
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l'Avocat vint (ë confeflet quel<}ues \o\Xii 
après i fon ordinaire , l'écouta tout an 
long fans l'inrerrompre, lui prcfcrivir cèr- 
uincs cruvrcs pénibles à faire chaque jour 
pendant un mois , lui dit que dans quin- 
ze jouis il pouvoit venir chercher l'abfo- 
lution , & Te tourna de l'autre côté du 
Coiifcffionnal fans lui donner le temps 
de répliquer un fcul mot. Le Pénitent fc 
retire tout déconcerté , & prend le parti 
d'aller voirie jour même (on Confelteur ^ 
pour lui demander bonnement la raiCba 
du procédé extraoïdinaite qu'il avoit te- _ 
nu a fon égard. Le Confcflcur qui s'y at- 
tcndoit bien , lui dit d'un grand féiieux v 
Ceji une conduite pleine de fagefft ,delit^ 
mitre & de chiite , que je tiens , en vous 
donnant le temps dejèmir FitM dn péché ^ 
& de commenctr mh moins k fatisfuire i 
U Jufiice de Dieu , ttvant ^œ de vont i-c- 
eottcHier. Je vous ai donné une péniteii' 
ce d'un mois : vous l'accomplirez à moi^ 
tié pendant quinze jours , & je vous ré4 
concilierai enlliite. 

Vous n'en avez jamais ainC ufê à mon 
igard , lui dit l'Avocat ; & ce n'eft point 
là la, pratique ordinaire des Confcllcurs. 
Je n'ai point giaces à Dieu ^ ajouta-fil ,' 
de ces péchés d'habitude ; qui deman- 
dent que vous m'éprouviez, Sc pourleC* 
gucls on a coutume de différer l'abfoli^ 
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don. Non , répliqua le Confeflèur : mais 
pour Être ab{ôus , il faur commencer à fit- 
tisfaire à ta Jnflice de Die» , en HtilànC 
une partie de la pénitence j & je vous 
l'ai déjà dît , c'efl une conduite pleine de 
fit£e//ê , de lumière & de charité, que d'en 
ufet comme je fais. Encore une fois , re- 
partit l'Avocat , ce n'eft point là l'dàge 
de l'EgUfè. Hors certains pécheurs , qui 
ont befbin d'être éprouves , on abfbuC 
communément les autres , pourvu qu'ils 
acceptent la pénitence qui leur cft prêt 
dite. Il cft vrai ^ dit le Confeffeur : mais 
cet uGge cft mauvais , & vient de ce 
qu'on ne fçait point ce ijMe c'eji ijtte le pf- 
chè& la vraie pénitence. Si vpus le (ça- 
vicz , vom ne voudriez point être rétabli 
d abord par l'abfolurion , dam lapojfejfutn 
des biens dont le péché veut a topouillé , 
t^voifsvoHdyjez porter au molrL^ pendant 
quinze jours , la confit/ion de cette Jepa- 
rdtfion. 
Tout ce difcouts m'étonne infiniment,' 
' dit l'Avocat ; & il nj'étonne fur tout dans 
votre bouche. Et pourquoi , rcpntl'Ec- 
clcfiaftiquc , ne l'approuvez - vous pas 
dans ma bouche , ptiilque vpus l'avez ap- 
' prouvé dans la bouche du P. Quçfiicl î 
!Moi , repliqua-t'il i Oui vous, &.rien 
p'eft plus certain. C'eft chez M* * * que 
TOUS dites il y a quelques jours qqç lo 
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Pape ne vouloit plus qu'on rcfufît l'J&i 
iôlution à peribnne , & que fi Confti* 
cticion mettpit les pécheurs bien au lar- 
ge. Il cft vrai , dit l'Avocat , je me fuis 
eicpiimé ainfî i mais c'eft fans beaucoup 
de réflexion , Si fur ce que j'avois oiii 
dire. Quoi j^epric l'EccIcfiallique , fut 
un oiii-dire vous condamnez le Chef de 
l'Eglifc , & vous vous déclarez pour un 
î*Jovateur excommuniéïCe queceNova- 
teur en{èiene dans les deux propofition» 
condamnées (ur le délai de l'abfolution ; 
e'eft ce que j'ai pratiqué à votre égard ^ 

' ce (ont fcs priïicipes que je vous -ai dé- 
bités à ce fojet ; ce que le Pape condam- 
ne, c'efl: ce que vous avez trouve dans 
ma conduite & dans mes principes de lï 
contraire à l'ufâgc de l'Eglilc. Le Pape ne 
veutdoncpoinr, comme on vou^I'avoit 
ctii 11 fàudcmcnt , qu'on accorde l'aUb- 

' lution à tout le monde ; mais il défend 
d'étdblir pour maxime générale ^ comme 
ù}t le P. Quefiiel, que c'eft une conduite 

Elcine de {àgeflè , de ne donner l'abfo- 
ition qu'après avoir 6it accomplir une 
jwutie de k pénitence împoice pour le 
péché ; que c'eft ne connoître point la. 
nature du pcrfié , ni la nature de la pé^. 
■ lùtence j que de prétendre , ainfi que 
vous l'avez prétendu , être abfous lans 
Bucun délai L'Avocat , qui a le conu 
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droit , Ce jetta alors au cou de {on Con- 
fcfleur , & le remercia tendicment d'une 
a impoirante leçon. 

Le Prieur. N'y a-t'il point de ptopo- 
firions fembiables , déjà condamnées ? 

Le Doilatr, Oui. On ne doit peim «A- 
foiub-e les Pénitent , à moins <juUs n'aycTit 
AMparaVAnt accompli U pénitence <fM teiif 
^ tté enjointe. C'en ce qu'cnfcigna Picne 
^e OCma , &c^e que Sixte IV. condamna 
paruncBollcen i^jS.L'orJre de lafirii- 
tenceeflrenverfé par la pratique d^ahfoudrc - 
Mtffi-tôt awis la Confiffum : c'cft une des 
I propontioQS condamnées par Alexan- 
irc Vin. 

Le Prieur. U faut avoiicr que les dif- 
ciples'dc JanlèniUs ontpoufle àdc grands 
excès leur dilciplineltir-le délai ïKi'âb- 
foiution. Témoin ce qui cft rapporté dans 
ia f^tedeM.le Roy ,C»rè de Perfëfrtehe 
■Totiaerre. Ce Curé fit daici deux àtisia 
£on&(Goniil'un lioinme, en t'orrccam au 
^aeid'un iceiitaih' notnbte àt pcdicS,, 
xtont>il loi &i(wt> &icej)6nheRidc , avaôc 
_.^ae de l'entendre 'fuP Je reftc. ' 

Le DoSeur. Dans ^un autre Livre inti-' 
«nié , La Dévotion Jh Péchenr , j'ai lu 2a 
*diap. s. IlfimUe ijue C Enfant 'prod^m 
fftfiit trop-tât quitte. Lt droit dwfèu & lu 
-ùtfiice vouim iju'il demiur^t.^ meitafitt' 
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thaïs par pHfihiou &pdr châtiment , c'^- 
À-^e par piniience , ex'di de la mai/is 
tUfon père. Il faUoit le laiffer im peu avec 
tes pourceaux , enfoncé dont les ordures : 
^ le bon de l'affaire aurait été de Vy tenir 
noyé fi- long-temps , ^ue crevant ttinfiSHen , 
il en conçût un degoUt éternel. C'cft faire 
entendre nertcment , que Dieu eft un 
-pcre un peu foiblc j qui ne gouverne 
point fà famille avec aflez de fermeté ^ 
& qui gâte fes etifâns par trop d'indol-i 
gcnce'. 

LeCwé. Faut-il Elire fond fuf ce qu'é-; 
eût un imbecille î 

Le DoSieur. Pourquoi non , quand U 
ne Eût qu'ei^rimcr ce que iês Confrères 
pratiquent î Ils ne doxait point ou'ili • 
croiivenc trop de ifacflité dans la conduite 
Àm pcre de l'Enfant prodigue , IJbus Ja-' 
quelle Jefus-Chrift nous reprefcme celle 
Je ion Perc } nuis \k ne la prendront ja- 
-Riais pour^modclfl. Ce font des cœuic 
durs j pleins d'âcreté i & ils ne peuvent; 
& je l'oie dire , approuver la douceur 
_ dans Dieu même. Le fond de leurs dog- 
mes les porto U. Dieu , félon eux , ne 
Ycut làuvei aucun de ceux qui fè dam-r 
nent t U de tant de millions d'hommes 
qu'il fera à jamais tourmenter dans les 
-Enfcis j il n'en eft aucun qui puiâc dire 
pTcc venté : U a dépeada de moi d'é-: 

vic«« 
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^tei le malheur où je fîtis. Des gens qui 
& font un tel Dieu , ont de k peine i le 
lecoDHoîtie Ibus la figure que Jefiis- 
Chrift: noils cb trace dans k Parabole du 
Prodigue, 

Zm« Préfideme. Si nous nous arrêtcms 
de la forte , nous ne finirons poînc en- 
core aujourd'hui. 

Le Do£i;Kr. Madime la Préfidcrire z 
taifîui. Voici la propo/îcion fuivance, qui 
nous arrêtera peu. 

Lt quAtorKihne dtgrë de la CDfrvirJton LXXXIX, - 
dapecheur efi ^ ^nétofit réconcilié, il a ''"'Ç^^ 
droit dajjlfier au Sacrifice de l'Eglifi. *'""*'*^ 
Luc. 15. 1}. C'eft-à-dire, que le pécheur 
par fa réconciliation acquiert le dcoit 
d'alHAer au Sacrifice de la MelTe. Le pe- 
cheur'nc l'avoir donc 'pas ce droit, avant 
que d'être réconcilié. Il ne lui étoit donc 
pas permis alors d'afïïftet à. la MeUe^ 
& il auroit feit un péché en y aflïftant. 

Lt Prieur. Il en auroit auflî (ait un ^ 
en n'y afllllant pas ; parce qu'il ^fè {èroic 
mis par là faute hors d'état d'y adtfter. 

La Préfideme. Nonobftant cela , les 
pécheurs s'accommoderont à merveilles 
de la morale du P. Qucfnel ; &: pechc 
pourpeché , ils ne balanceront pas à prc^ 
tercr celui qui eft le plus commode. 

Le DoRtHr. Et qui eft auffll le moïts-: 
dce. Cax il ne peut y a.voir de péché, à 
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entendre la Meflc en pcchc morcel, ^uc 
parce que c'cft une profination <iu Si- 
cirificc. Or il eft éviacnr qu'il cft moins 
criminel de s'abfcntcr du Sacrifice , que - 
de le profaner. Ce peciieui donc que l'on 
voudra mener à k Meffe , répondra fort 
fagement , & en un fèns, fort chrétien- 
nement : Je me gaiderai bien d'y aller 
dans l'état où je luis : je fcrois plus de 
mal en y allant qu'en n'y allant pas } je 
n'ai que faiïede nje gcner pour faire un 
plus grand mat. 

Le Curé. Ce pécheur cft obligé de fe" 
convertir. 

Le DoUeifr. Il le dmt faire : mais tan- 
dis qu'il ne le lait pas , il lait moins de 
mal , félon le P. Quefncl, de manquer à 
la Meffc, que s'il y afllftoit. 

Le Prieur, D'ailleurs , fi cet homme 
toulant fe convertir , s'adteffe à un Di- 
ïcdteur Janfcnifte , il hii faudra paflcr 
par treize degrés de converfioa , avant 
que d'arriver au fitalorzJéme- , où étant 
réconcilié çzt l'abfblurion , il aura droit 
d^STifler an Sacrifice de TEçlife. Pendant 
tout le temps que ce pecneur pénitent 
cmploita dans les divers degrés de con- 
verfion , où il ne lui fera point permis 
d'entendre la Mefle , péchcra-^il mcmeï 
en ne l'entendant point ? Cette dilpenle 
d'cntendic U Meflc, landis qu'on lui 
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aaRfc^'J'abfelHBonr, peut lui. «n biça., 
atteti^-W^lai; ' -. ' ■■.:■:. .-., 
£d>p^m ËfMeïIeigrteuis les Evê-i- 
qâtsV'4»^fficUïS les Cméis , qui .n'àverw ; 
tiBcrtt pèifir les, peuples ■, que quand ils, 
font en pecfeé mortel , ilidc«ivçutfc cob- ■ 
fcffér&mêmtfêwercconaJiéi avant que 
d'kfEïïep'a'la Wclfe;>fWgen£ïODS:i)ous 
d%lix iSHjan-ïcsfriïic^ds duDR,Qpêfcel, ; 
ce ÇÔat étwsfdes pe^iliqacqitai. ijuifoïjfc/.^ 
frcnt intKj^cïïrtwt jquc 'le i faint Sacï^i6© [ 
de k iiénf Toit protinc- {>a[ Icxsétange - 
des JDÏIeS' Se des ped\euis. Mats nous . 
nov^ inétoMs ifi î!rafloaataikips.'X*iÇT ■- 
fo'tis âmt'ftriieufeB-propMnoiisi quixc-,-- 
gaïïfcnt léS'Extominorûcitiottj. :' J. 

càmin^iç^doaypoM'Texercer-ÀM cenftJi' waia^ab 
ttmine-Mt moins fPtfitmi- de ttau It Corps., 
Kferthi'igi'iry. VôM- une des propoft-,' 
tions des plus dangjetattfes , qu&lc Poroj 
C^fnèràSî'éhftïgnèeS / cUe-tcnd-mani- 
fcfteihcht';à"tcntfiiv*lter: k -Richetifitic-i' '^ 
comfamè^à^Rome & t*n France aii éota,-, '• 
meriçefrtcnt'dii Règne de LbUÎç XIU,'. ''■' 
Un dès JH'HKÎi^aux fondànens de «t ■'- 
fyflêrbc-'^rtiidteûS ier-^ufïjÉftiSiChtât'' 
n'ajïoint donné immédiaceMCfità iàinï -, 
Pierre- èa^lÂpîjfrfes, ptoiirellx «tpedi: 
ieifrsSùcccfTeutsi'le (iouVoir de lier & 
de-dêJlici4-niau>^b<îlTft dckiné iitimis ■ 

' ■ ;C-.OOglç 
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diacemettt à la Communauté & iuCt^ff^ 

des Fidèles , do 

ties l'ont reçu , 

les inftnimens £ 

ce que le P. Q 

nettement , en 

qui i l'autorité d 

rcxcrce par les ; , 

îlj'enfuit qtJc>S , 

Apôtres n'ont p , 

Evêqutfs ne pi 

fouvoii de lier 
intenttoa.de la ConMnuoaut^ , qui le£ . 
a coftiriMS ittct effet i &.^ù'j^ ne Içau- 
loiencvaUdcmeiur rètraflchçt pcrlbnpe , 
de l'Eglife uns U. etmfintemtrn a» moins 
.fr^îtmé lût Corftàes Fidèles, ainfi-que 
s'exprime le P. C^fnel , dont ils ne toat 
quelcsDcputés, On.a au refte des^<u- 
ve8;a:rtainesdu penchant des Janfèiûllcs 
pottrileRicberifnie. : , ', ;■],, f,', ,v . - 

Lt^Prhttr, li' eft (ufë de cqm^ienifc: 
que CCS Meflicufs s'accomroodcnr bier* 
d'un fyftême , qui affranGhit les Infé- 
rieurs du foas de l'obéiflàncc , en les; 
autorifant à tUre que les Supéricursufenc 
delcur pouvoir làns- le confen^nuat frv^ ■ 
fimt du Cerfs. 

La Prifidente. Par la le P. Quefîiel Sc. 
ics Coiifiêres le prétendront toujours i 
couvert des Excommunications, que le- 



Pape &lfts Evêqucs; lancent contre cur- 
pour leuDattachement à U doâïuie dé. 
Jaafênius. Car affurément ccn'eft pwhc 
de leur conftmtvuntfréptméc^'ùa le»ex^ 
communie. 

LeDoStHr. A)oûtex ■ qu'ils fè regar-! 
âent comme h piificipale & U plus pure.- 
poicion du C<*(^ des.Fidelçs ^^ Aôox. le 
conlcntemenc piéfumé eft Décoûàîre , fe-, 
Ion eux , pQui tendre une Excomawni- 
cation légitime. , 

Le Curé. A-fon effcâiveaicnt quel-' 
qaes preuves folidcs , que les Jifdple» 
de Jtnièmus adoptent ks ptiocipds à» 
Richei î J'avoue que le P-.QuefBcr s'ei-; 
prime ici d'une maiiicre qui les ^voiilè :. ■ 
mais et .a'e& .qu'une piopolîtion , oii 
faute d"atMntioH il peut avoir àt plus 
ou*il ne penlbit , & (^'il ne vouloic 

dire. • 

Lfi DoSeut. %>ici lût cela deux (âits, 
bien po&ifs.' M. de Sainte Beuvc con^ 
ntyiffmt auffi-l^en que perfonnc les dit 
polirions fecrattes du Parti, Or il ea écrbj 
vie aîniî à; M. Saint Amour en itffjJ 
S«mremX^vom de ce e[Ht je vous mï man- 
di- '^ y,«.l(ing^ teinps , _fue (i* ceiu- 4i-\. 
ci^m , to«çhaneles.V.,Pi!opoûïionj', di- 
pg/rdr^'ie vf^uvellment du. Rkberijme «»■ 
FrajKe. iCette- Lettre eft imprimée dans 
le Jomnal de Saint-Amour , & elle a*» . 
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bas befbin de commentatra. L'ântie €thf 

aonr je fçai'qa'on a en main les pRuveS' 
Oiiginalei'v c'eft <jue le livre (i /< Pui/l. 
yïirrff ÈeHtfi^fii^Hi Cr PoirtifUe , où RI- 
cher établit fon fyftême , aété réim-^ 
prirni dc|>uis ' <[tie^Dei 'années par les 
feins des; difciples de J^rifèritas ^ avec 
TApologie qu* l'Auteut en a faite , fie 
qu'il y'avotteti défcnfè d'imfnrimer fous 
pcirtC' d* la vie; Totit cela joinr à la Pio^ 
pofition Richcrifte du P. Quefhel , ne- 

Srouyc paslmal, ce me lèmble, qne U 
bt^rine'dc Rîcher cft au mtfins aitto-/ 
tidi àim le Parti. Il ef|'tèmp«id& Tebir» 
à- la 'fimeufé 'Wopblîtion qui a «ckê' 
tint de clamCnrSt ' ■-:"■■ i- 

X c 1. Lu crairUt dime Exconfmkmtathn jsr-' 

cM^T^al" /*A "' '''"' /■«•'"' ««"^ <■»;»*:)&*■ «&/<H«' 
natrtdtVoiK^ , . .On m (or*f*a»i^s dt tE' 
glife , lors même ^uil fitnhlt oM'on en yS*> 

Ck>i(i; cr it SEglife v^ij/h- U cb^ritt ; 
Joan. 5»j 12. ij. 

■'Parlons ici à cœarou^eTt.NfcA'ilpsts- 
Vïâi que les Réflexions d» P. Qjiefnel fiir 
leSïxcoftimunitiatidnsinjullesjfofltpcr^ 
fonnclleï an Partie qu'ïl i'f eft'iinic^V •■ 
ment propofî' d'affermtr \fis difïiplts de : 
Jaiifcniin'contfc tes ExcoinrfvamcarioBS' 
ailqueUcs ii&.ront cïpofês^'eû ielù£u» ^6 - 
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ft ibamcttre aux Conftitnrions Apoftoli- 
qucs ; que ce font-là les Excommunica-* 
tions qu'il trouve injuftcs , ôc dont Ix 
crainte ne dbit paS empêcher de rendre 
le témoignage , qui cit dû , Iclon lui , 
aux dogmes de Janfenius fur la grace-î 
Le Curé. J'avouerai bien que c'eft-là 
ce que le P. Quefiiel a eu ïn vûë. MaiS' 
il s'agit ici ie ce que le P. Qucfnel idit, •- 
Se non de intention qu'il ' a eue en le 
dilânr. - 

Le Do£fenr. Pardonncz-moi : il s'agit 
audl de l^intcntion du P. Qucfnel ,Ci fon 
intention parok en ce qu'il dit ^ & dans 
les circonftances où iJ le dit. Oi répon-' 
dez-mot fincerement. Un homme mé- 
diocrement inftruit de ce qui regarde ic- 
P. Qucrncl Se fon Parti ; & qoi lit les 
Réflexions qu'il a répandues dans fon 
livre fur les Excommunications injulles, 
peut-il douter qu'il n'y défigne les Ex- 
communications portées contre les difci- 
pies de Jânfcnias, & qu'il ne veuille en 
inipirét du mépris » 

Le Curé. Il faut l'avdiicr , cela vient 
naturellement à l'efprit. 

Le Do^ltrn-. On ne peut donc nier que 

■ ces Réflexions dansle livre du P. Quef-' 

nel ne foient mcdfonnames , o^nfives des 

ereilies fhufes , fcandaleufes , pernineu-' 

fis , témirairts , iajm-ieitfes à l'E^fifi &Cr- 
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Le Ctiri. Vous montiez , à ii veàtë 
pai-là j que le P. Quefîiel a eu toir,' 
mais non que le Pape aie tout-à-fûi lû- 
iÔB. Car ce qui iàit naturcUemcnc jugcc 
que le P. Quefbel en veut dans fou livre 
aux Excommunications portées contre 
les difciples de Janlcnius , c'eft piinci- 
paiement la multitude des Rétlexions 
îur ce fujct : & s'il s'étwt contenté , par 
exemple , de k xci. PtopoUtion dont il 
s'agit ici , l'intention qu'on lui attribue , 
rfaoroit point paru , & la Piopofition ne 
fcroit plus ctiplUufi , malfonnante , i^eti- 
fivt dtsoreUltsfieufei, ^c. Ces fortes de 
Propofitions ne fçamoicnt être àinfi qui- 
liâees, qu'en les prenant comointemenc 
Cependant le Pape les condamne tou- 
tes & chacune d'eUcs , il défend de les 
enïêigncr , foit conjointemcnr , foit fëpa- 
iément> 

Le DoSeur C'cft là une vraie chicane: 
que iFous Êitcs au Saint Perc. Car les 
prépositions dont il s'agit Ibnc condam- 
nées au mauvais fèns qu'elles ont natu- 
rcUemcnt dans le livre du P> QuefncL 
Or il cft clair qu'on ne peut , ni les ca- 
fèignei toutes, ni en cofêignet aucune 
dans ce mauvais lêns. 

Mais h Propofition que vous appor- 
tez en exemple, cft de la natiàe d£ cel- 
le* qu'il n'cû jamais permis d'avancée 
ùas 
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fans tcirroeramment, en quelque ouyragc 
que ce '.(oit ; parce qu'U eft naturel qilkut. 
en abulè. Fut-il donc vrai , en parlanc 
abfolument , que U crainte £ane Ex~ 
ttrumunicatien ir^ufle nt doit jamais mut 
empêcher défaire notre devair ^ ilfaudroic 
toujours en débitant une pareille maxi-; 
me j y joindre les précautions néceflai-' 
ics pour en empêcher l'abus. Il fàudroit 
avertit , par exemple , que les lîijets 
ne doivent point le (aire juges de la 
judice d'une Excommunication.; & que 
dans le doute la prélbmption eft tou- 
jours pour le Supérieur qui l'a portée ^ 
que quand les Eurommunicattons fonç 
nortces par l'Eglife «n faveur du Dogme 
Catholique , & contre l'hércfie , elles ne 
Içautoifnt jamais êtreinjuftesj qu'il eft aiffi 
Je le tromper foi- même , en prenant un 
devoir imaginaire pour un devoir réi;l 
^ cfFeâitf. Faute de ces précautions , la 
propofition do P. Quefnel eft toûjou^ 
captieulè & malfonnante : & cela fuffi- 
roit pour convaincre dé malignité Se 
^'injufticc «eux qui fe récrient contre li 
ccnfure que le Pape en a faite. 

Le Prienr. Pour juftifier la ccnfure des 
cent une PropofitionSj c'cft affez qu'il 
n'y en aij aucune î laquelle on ne puilTe 
appliquer quelqu'une des qualifications 
„«|ui ieui font icfpcâivcpient attiibuéca.} 
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$c qu'il n'y ait aucune des qualificariont 

Ioine puiflè ctre appliquée a quclqu'uae 
es PropofitioBS ccnfiitécs. Je voudicÂï 
qa'«n s'en rînt là : fcar on révolte les ef- 

Srtts en pouflànt les cbolès trop loin, 
c m'explique. Vous ^tcs que le Pcic 
Queftiel en ivançant que la craints 
étxrte Excêmmunicatim injuflt , ne dait 
Jamais notn tmpichfr de faire notre de- 
voir j dcfigne parJà les Excommunica* 
tions poirces contre les dilciples de Jan. 
fenius : la chofe paroîc ainfi. Vous ajou- 
tez qu'une paieille piopolîiion deman* 
*ioic des pr&aBtions que le P. Queûiel 
n'a point prilès-: j'en conviens encore. 
Vous allez pluj loin , & vous me faites 
entendre que la PropofitiQp eft fâulïê^ 
ta je trouve de l'excès. 

Le DeSeur. 11 n'y en a point , & k 
Propofition eft fauRè très certainement. 

Le Prieftr. îi y a donc des cas où 1* 
nainte d'une Excommunication injuHiç 
doit nous empcchei de (sise notre de- 
voir. 

Le D»Benr. Oui, & j'en tire la preuve 
d'un petit Ecrit qui m'a paru folide foc 
ce point. Je fiippofe d'abord quela Prp- 
pofitiondu p. Qjiefnelne peut pas s'ci>-' 
tendre d'une Escommunicatton qui lè- 
roit déclarée injuftç par le Juge qai 
Xsmmz portée , ou par ua Juge iupà'^ 
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Beur. Car on ne fçauroit craindre une 

Ejreilic Excommunication ; & la Propo- 
ûon prife en ce fcns , fetoit ridicule; 
Voici donc le ivrai fcns de la Propofi-t 
tion : Lm eraime d'une Excommumcd^iom 
^ des particuliers jugerai 'Ht injuftt ^ ne 
dm jamais les empêcher di faire ce qu'ils ju- 
gtroient être de Uw devoir. Or la Propofi- 
don prife en ce ftns , eft manifoftcmçta; 
Ëtulte. Car qua.nd une cbolè eft d<^tcnduo 
par un Supérieur légitime fous peiiiQ 
d'Excommunication cncou rue par le feul 
fait , pour pouvoir méprifet cette défen-, 
(è , il ne fuffit pas tjue cenc dcfcnlè foit 
injufte en elle même , rii que des parçîj 
culiers la jugent tcU^ ; il faut encore quç 
l'injuftjce en fbit notoire , ou qu'elle foiç 
dans le Supérieur , l'elfcc d'une erreur in^ 
tolcrsbie , ainfî qu'on s'eiq^iime dam le 
Droit. La crainte- d'une ExconpimunicaT 
tion injufte doit donc quelquefois nous 
empêcher de faire notre deyotr. Il eft 
donc faux de dire unifffirlcUcpapnt, com- 
me fait le P. Qucfiiel , (ju'eile ne le ^9^ 
iamais. 

Le Curé. Quoi , le devoir ne doit 
point l'emporter fut la détend injufte, 
iqui eft fâicc de Xc leraplir-î" 

i> Doreur. Il eft devoir & devoirs 
£ç c'eft pour n'en .diûis^er. pas 4^ plus 
liL'une fora >. f^on fedompe iîan» \i 
Zij ' 



»6S ENTRETIENS 
matîcre ptéfenEc. Il cft un devoir cfleni 
ricl dont rien ne doit difpcnfer : un tel 
devoir doit certainement l'empofter fiir 
quelque «léfenfc t^uc ce foit. Mais il el^ 
tel devoir qui de foi n'cft pis indi^cn- 
fàble ; & alors le devoir doit céder à h 
«Jéfênfè même injuftc qu'un Supéricui 
légitime feit de le remplir , fi l'injuftice. 
ée la défenfe rt'éft point r.oÉoirc , ou ne 
ptticedc'pas d'une erreur intolérable. Et 
four, vouloir remplir fon devoir eii ce 
cas , on encourt véritablement , & oa 
doit garder l'Excommunication, quoi- 
qu'attachée à une défenfe injufle. C'cft ici 
DÛ la maxime de Droit a lieu : Quelijue 
inJHJie ipiefoit Mtie Sentence, pourvii tjn'elU 
ne foit pM mile , ilfiiHt la craindre &y 
êiéîr. '■>* ■ 

Le Prieur. Le dcfeut de la Piopofition 
dii P. Qucfncl , e'eft qu'elle cft trop uni- 
verfelle, Ôt qu'elle s'^étcnd à toutcsfortcs 
de devoirs. 

Le DcSieitr. Ce qui trompe encore ici 
fceaiicoup de wrlonnes , c'cft qu'on' 
ne fait point alfcz d'attention à la dlf-, 
férence que met Jç Droit entre l'Ex- 
communication injufte & l'ExcommuniT 
cation nulle. CeUe - ci ne doit jamais 
lioas empêcher de faite notre devoir j 
p4rçe fHe ce n*ejipeim mt EMc»mhmie«' 

iwf f 4ic S. .ThonuE, Si U Smtmt e^ 
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Mu!U de droit, die Alexaixlre de Halés ^ 
#« ne doit , ni la craindre , ni y déférer. 
Mais l'£xcommunic2rion injufle ne killê 
pas pour cela d'être une Excommunica- 
tion , & par conlèqucnr elle doit être 
.appréhendée. Qite celui ytti ejl fous U Htm, i 
main du Payeur j dit S. Grégoire j erai' ^""X- 
£ne d'être lié , même injuftement. 

Ce n'eft qu'en affeifianr de confbtidre 
ces deux fortes d'Excommunications,' 

Îiue le Parti s'efFoice d'allarmer , & de 
oulever le public au fùjet des Exconv- 
munications j qui font legardées comme 
JUillcs parmi nous. Ce n'eu point du touc 
de ces dernières qu'il s'agit ici. En vaii» 
leâ partilàns du V. Queinel employenC 
toutes fortes d'artifices , pour cacher le 
Icns luturel de la propoution condam^ 
née , & pour y fubllituei un (èns ctran-; 

fer, afin de coiruncttre deux Puidançes; 
ont l'union cft fî contraire à l'avance- 
ment de leurs pernicieux dciTeios, Les 
Evêques & les Magiftracs font trop éclair 
tés , pour prendre le change i & ils n'au* 
lont garde d'autorilèr des hérétiques dans 
le mépris qu'Us font des cenfures de l'E- 
glife, Ibus prétexte de Ibutenir des droits 
aulquek Rome a'a pcHnc fongé. à don- 
ner atteinte ; puifqu'ils n'ont cffeifiive- 
ment aucune liaifon avec U doârin* 
condamnée dans le P. Quefnel. 
Z iij 
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Je ne fçai fi )a me trompe : ma/f & 
crois appercevoir que Ma<lame la Prifir 
dente s'cnnuye. 

La Préfidentt. Non, Monfieur , je voiu 
écoute fans nui ennui. Mais je puis pa- 
roîtrc inquiète fer la longueur d'un En- 
nerteo , où parlant pre(que toujours^ 
TOUS vous fatiguez beaucoup. 

he DoSeitr. Je ftns , Madame , ce 
que je dois à vos artenrions. 11 faut finir 
ce qui regarde l'Excommunication :douc 
n'avons plus que deux mors à dire. 

Il n'eft pas ncceflaire que nous nous 
irrêtions fer la féconde partie de la pro- 
pofition que nous examinons ici. 

Lf Priem'. Il cft clair que le P.Quefiiel 
ne rend qu'à iniptrer de la Gcuntc aux 
difciples de Janlcnius , au milieu des 
foudres queTEglife lance concie eux,' 
ic à les leur faire méprifer. 

Zrf DoStur. Rien tfcft plus vrà. On 
fite aux Keligteulcsdc Port -Royal I2 
participation des Sacrcmens, pour punir 
leur defobailïance : avec la maxime du 
P. Qucfiicl, fue» ne fort jamais dt VE— 
^Ifi j ion mètHe ^H'il fmhie ijH'ort en fait 
bimm par la Vîtchaneeti des hommes , 
^andm e^ attaché a Dieu &c. Avec 
ceTR maxime on introduit fans fcrupule 
tnt Prène en habit déguifè , qui célèbre 
)cs £ùnu Mj^ftues , & qui admiiùftic Iq 
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fâin des Anges à des filles nottMremcnt 
révoltées contre J'EgUfe. Un Provicairc 
Apoftolique de Hollande cft inrcrdir pat 
le Pape pour fait de Janlènilnie, Il de- 
iiianae au P. Quelhcl s'il ne peur point 
|>eT(îltcr ddns l'eXercice de fès fendions 
nonobftanr l'Incerdit. Celui - ci répond cnfs ^luf». 
qu'il le peut î Se pour confirmer la ré- ?•»**• 
ponft j il renvoyé le Provicairc aux Xi- 
fiexiMs noraUs fiir les Excommonica- 
lions injuftct. 

La Fr^fdettu. Ainfi le P. Queftiel don- 
ne lui-même la «lef de fcs différente^ 
JR.éfiéxions fur l'Excommunication , qui 
fans cela paroitroiem faites le plus mal i 
J»ropos du nionde. 

Le DoQeKf. Avec cetre clef, on conJ 
çoit d'abord ce que prétend le P. QucC- 
ncl dans la propofirion foivantc. C^ prâ^r'' 
miter fdittt Paul j fue Je fm^ir m paix condMM<«^ 
FExcommumctuien & famuhême a^i^e ^ 
'' flutSt fue ^ trahir la vérité , hirt dt ;V- 
kver contre tautvrité ^ &" de rompre Ftt^ 
ttiié. Rom. 9. 1. On reproche aux Jaiifè- 
ttiAes qu'ils Relèvent contre P autorité ^ Se 
tia'iis rompent f'/irtitê , en refiiiànc de {ç 
feûmcttrc aux ConftituticMM Apbftoli-. 
qucs malgré les anathêmcs de i'Eglift; 
Non , repond le P. Quefint : c'e/i imiter 
S. Pad , que de fouffrir en paix l'anaK 
jMme iajvfte ^ plutôt que de riahii U 
Z iiij 
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.teriw , en condamnant la doârincdï 
Janfcnius , & en fignant fans reftridlion 
Je Formulaire. 

Le Curé. Ce Commentaire eft vetita^ 
blemcnr aflcz clair -, & il eft difficile de 
douter que le P. Quefiicl ne veiiillc Élire 
ici comprendre aux Fidèles que les dif^ 
ciplcs de Janfenius font les défenfcuts 
de la vctiré , & qu'on les accable tii)u£- 
tement d'anathêmes pour les obliges à k 
trahir. 

Le Frienr. Indépendamment de ce 
fens rcprÉhenïïble , la propolîcion eft 
fcuffe d'ailleurs. Où le P. Qucfncl a-t'H . 
pris que S^ Paul fut jamais excommu- 
nié ; &c quelle efpece de vertu veut- il 
introduire parmi les Chrétiens , en leUi 
infpirant de Ibuffrir en paix toute Ex- 
«ommuiiication injufte ? Tout vrai Fi- 
dèle doit gémir de (ê voir privé des Sa- 
cremens , même avec injuflice : & au 
, ~ lieu de É tranquillifer fiir cela , il ne 

doit rien omettre de tour ce qui eft en 
fon pouvoir , pour prouver Jbn inno- 
cence. La paix que prêche ici le Pcrc 
Quefnel , ne peur être que la tâu0c paix 
d'un Illuminé. Tels dogmes , telles ma-, 
ximcs. 

■ Le Doileur. 11 faut finit : nous voici 
T^Mûà * *^ à"^i"^ propofition fïir l'Excoin- 
jnuulcaûon. Jefitt gutrit iptelq/ufoit Ifg 



,l,iedj,GOOglC 



I>V DOCTEUR, ijf. 

hUjJnres , ^hc la précipitation des p«- 
Wiitrs Pafleurs fait fans ordre ; il rétablit 
et qu'ils retranchent par un "^le incanfi- 
deré. Joan. ig. ii, Rien ne convcnoic 
mieux à Luther gour ie foûtcnir , & pouc 
£)ûtenir lès ftcrcs contre la. BuUc de 
Lcon X. Par la même raifbn ce langage 
convient bien aufli aux dllciples de Jan- 
fenius , que les premiers Pafteuts àt- 
l'Eglife ne ceflent depuis plus de quatre- 
vingt ans de frapper d'anathêmes. Ils 
pofcnt pour principe qu'ik défendent la 
vérité i & ce principe pofé , ce ne 
peut être par l'ordre de Jefus-Chrift, - 
que le Chef de TEglifè les frappe. Jefus- 
Chrjft guérit donc leurs bleffutcs ; & en 
même temps qu'on les retranche de l'E- 
glilè par un zèle inconlîderé , Jcfiis-- 
Chiift les y rétablît. 

Ainfi , un dévot Janlëniftc , en mé- 
ditant la Réflexion du P. Quefiiel fuc 
l'aftion de S. Pierre , qui coupe l'oreille 
à Malchus, fcrcpréfente prcciièmenc 
Jcfus-Chrifl: , qui dît au Pape dans la 
pctlbnne de faint Pierre, de remettre 
i'épée dans le (bureau , §i de ne plus 
^pper les difciples de Janlènius ^ Sc 
À fe reprélèntc lui-même & lès Con.-; 
frètes dans la performe de Malchus , mî-: 
laculeufemcnt guéris des bkfTure&quc 
ie Pape Ici» a &ces iiiconâdéiénicn& 
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Cette {àinte méditation l'atrendrit , li 
lafTure , & il prend une géncrcufc réfo- 
lution de vivre & de mourir dans le . 
mépris des Conftitutions Apoftoligues 
leçuës de l'Egiife , & de l'Excommuni- 
cation que {a dcfôbéïflànce lui a &ic 
encourir. Ce font les Papes par qui îi 
cft excommunié , qui doivent tremblée i 
ils imitent S. Pierre en ce qu'il eft re-! 
préhenfiblc, & fâifant mal-à-propos une 
blelTurc , que Jerus-Chriit eft obUgé de 
guérit lut le champ. 

La Préfidente. Voilà certainement un 
Ênatiflne bien marqué. M. le Curé, il 
eft temps de revenir ^ il ne faut plus 
vous fàiic attendre. 



VINGT-TROISIE'MK 

ENTRET lEN- 

Le DoBemr , le Curé. 

te Curé. l"Ai penfî , j*ai refléchi , j'a| 
J prié. 
Lt DoSeur. Et vous avcx enfin rccori-J 
nu que vous étiez dans l'encui. 

Le CuriM faut convenir que le P.Qiief^ 
nel contredit vilîblcmcnt les décifion* 
Jcs Souverains Pontifes depuis Bai'us ^ 
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& en parciculiei celles du Concile îe 
Trente. 

Le DoSeur. Vous trouvez donc Ô 
doiîtrine condamnable, 

Le Cari. Oui. 

Le DoSeitr. Trouvez - vous qucli^utf 
chofc d'irréguliet dans la ccnfurc que h 
Bulle en fait ! 

Le Cftrg. Cette Bulle portée par U 
Pape , & incontcftablemcnt reçue par Ix 
multitude des Evèques, paroîtdcs-là ua 
Jugement de l'Eglifc. 

Le DoSliur. Il faut donc s'y foumet'^ 
tre. 

Le Curé. Mais cette multitude de mi- 
racles faits par l'întetccffîon d'un hom- 
me mort notoirement oppofe à la BuUe^ 
il faut donc la rejctter , comme un aflcni- 
blage dcBufTctés. 

Le Doîleur. Sans doute. Dieu peut-il 
faire des miracles pour contredite l'E-; 
glife ! 

Le Curé. Non : mais les miracles ne 
doivent-ils pas faire douter fi i'Eglife a 
e&iSiveracnt parlé î 

Le DoSeur. Comment en douter , s'il 
cft évident qu'elle a parlé î Or rfcft-il pas 
Évident que le Pape & les Evcques font 
I'Eglife cnfcignantci que c'eft à eux de 
prononcer fui la doctrine , Se qu'ils onc 
pn eflct pioooncé pai jU BuUe ! Jou( 
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cek elt tnconteftablc : il eft donc incoïC! 
teftabie , <^u*on n'y oppolè <jue de fiiut 
miracles. Les Novateurs en feroient-ils 
quitte pour fabriquer & putlicr des mi- 
ladcs en fiveur de leur doâ:rinc Condam- 
née ? Eh quoi de plus aile! 

Le Cure. On peut les examiner , & eft 
découvrir la faufleté. 

LeDoReur. On le peut (ans dûute i & 
on ne s'y eft pas trompé , foutes les fois 
qu'on s'ed donné la peine de le faire.' 
Mais le doit-on régutieremenc ? L'Evê- 
que qui fc croiroit obligé d'examiner de» 
miracles en pareil cas,paroîtroit fuppofèr,' 
qu'il peut y en avoir de véritables qui 
Contredirent la dccifion de l'Eglitè : il ne 
peut le Croire, fans manquer lui-même 
à ce qui] doit d'obéifflànce à ta dccifion. 
C'efl ain/î qu'on a toujours raifonné dans 
l'Eglife j lorfqu'on a votilu combattre ics 
Jugemcns p^r des évcnemcns mervciU; 
ieux. Les Donatiftes oppoferent des mi- 
racles à S. Ai^ulHn : cefla - t'il de les 
prclTer de fe foumettre à l'Eglife ! Les 
Donatiftes n'ont point laill^dc diiciples,' 
leurs prétendus miracles (èfbntcvanouiï^ 
& la dccifion de l'Eglife a fûbfifté. U en 
fera de même des difciples de Janfenius 
, & de Quefnel. Ils tomberont tous avec 
leurs faux miracles ; 8c la Conftimtiov 
^liftera jufqu'à la fin des fiéclcfc 
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Le Curé. Nous voyons cependant bien 
ides gens inrimcnient convaincus de Ix 
vcrke des miracles de M. Paris. 

Le Douleur. Voudriez-vous répondre 
que tous ceux qui s'en di(ènt convaincus ,' 
le Ibient véritablement î Mais le fuïTent- 
ils : avec la chaleur que donne l'efprit d? 
Parti , on croît tout iur les moindres ap>, 
parcnces, 

Avez-vous eu fbi à l'œuvre des Coivî 
yulfions î - - 

Le Curi. Je vous confeflê que non.' 
Z,ffi>oSf«r, Cependant prelquc tout Is _ 
Parti y trouve encore du divin ! On l'a. 
crû ainfî ■, on ne veut point ivoir tort , & 
on perfiftc dans fa prévention , malgré 
tout ce qui eft le plus capable de la faire 
tomber. Au rcftc , quelle eft la lôurce 
des prétendus miracles î C'cft-H oii les 
Convulfions font nées , c'eft le tombeau ■ 
du Sieur Paris qui a eitfanté les uns &C les 
autres. 

Le Curé. Je fens qu'il faut fuivrc les 
grandes règles , & )e me reods : mais ep 
me rendant , je lèns de quoi je me char-^ 
ge. Je n'ai rien -omis pour décréditer la 
Bulle. J'ai afllfté de mes Con&cres i la 
mort , & je me fuis fait un platfic de les 
voir mourir l'Appel à la main. Nous " 
avoBS une Communauté de Filles dans 
]( voifmage : je V^i remplie des livres 
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du Parti , & j'ai bien contribué à y mcP 
trc & à y entretenir i'cfprit de déibbéïf- 
ûnce. Voilà bien des maux à plcurei Sc 
à répaier. 

Le DoUeur. Il dépend de vous de le> 
pleurer , avec le (êcours de U grâce qui 
ce vous manquera point ; & vous ctec 
|ur d'en obtenir le pardon par ta fincerc 
douleur que vous en aurez. A l'égard de 
l'obl^ation oiî vous êtes de détruire ce 
que vous avez (ait de mal , Dieu ne de- 
mande de vous que vorre exemple SC 
' vos fbins. FuHènt-ils infruâueux à l'é- 
gard de quelques-uns , vous ne répon- 
diez point de leur perte , lorfque vouf 
aurez &lc ce qui dépend de vous pout 
les lâuver. 

Le Cun. Je ne balance plus : je parti 
demain pour fâiic de mon côté ce que 
!e Prieur a Élit du fien. Je n'en parlerai 
point à Madame la Pré(îdenre : il fuflir» 
que vous lui dlTiez le fujec de mon ab^; 
icnce. 

Le DoSleur. Je le ferai. Allez , Mon* 
Jiein , où la grâce vous conduit : vous 
fie l^aurieï vous tromper , en lui demcu<> 
>ant iidelc. 
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VINGT-QUATRIE'ME 

E NT RE T I EN. 

Zs TréfiAtnte , le Doffeur. 

ïrf DoBeitr. r~^ E matin , Madame , va» 
V^ tre Curé eft paiti. 

L* Trefidtntt. Sans rien dire à pcN 
fcnneî 

Lt DoSeur. Il m'a ^t où il ajloit , & 
il m'a charge de vous en faire part, if eft 
allé à Paris pom le même fuj« qui y » 
conduit le Prieur. 

£«i Préfidmte. Le voiU donc tout-à-* 
iàit. décidé en (aveur de la Conftitution. 

if Da£leffr. Vous Je voyez par la réfo- 
lurion qu'il a prifè. 

La Fréfidtme. J'en bwîis Dieu de tout 
mon cœur. Je craignois toujours qu'il ne 
«ergivcrlàt , & qu'il ne fût pienoie fon 
parti. Il ne manqiù point d'clprîc ; U i 
de la régularité , &: il eft fort attaché \ 
fcs fondions : il jmpofoit par-là à bien 
du monde. 

Lt DoSeM', Pu la même railbn fbn 
chargement en &ra bien revenir. 

La Préfidenu. Vous lêntez combien 
l'ai eu laifoa de vous piefler dç vepû: ici , 
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Lt DoEleitr. Non , que fit-clleî 
L* FréfidtKU. Elle pafla piès de deuS 
hcuies à brûlci ce qu'elle avoit de li- 
.vrcs contre la Confticution. 

Le DoQtHr. Elle m'avoit demandé ce 
m'elle en devoît &irc *> & je lui avois 
fimplcmenc répondu , qu'ils ne lui écoiene 
plus bons à rien , & qu'elle ne pouvoir 
plus les lire. Elle ne m'avoit rien répli- 
qué , & je n'avois pas crû devoir dans le 
moment aller plus loin. Je luis chaim£ 
d'apprendre ce qu'elle a fait de fon mou- 
vement. 

La Prijtdtfite. Elle a un grand fonds .de 
Religion. 

Le Do Heur. Elle en donne une preu- 
ve bien marquée dans le prompt làcriBce 
qu'elle vient de faire. On peut tout at- 
tendre d'elle après ccJa : elfe ne reculera 
point après une telle démarche. 

Voici , Madame. , une pcnfèe qui me 
vient au fu]etdc l'Abbaye que vous avez 
dans c e canton , & qui eft fi infeâéc. 
Notre Demoifeilç n'y a-t'cUc pas dcç 
fiabitudes i j^ 
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■. La PréfidtfJU. Elle y en a beaucoup. Elle 
l'y letire de temps en temps , pour ypa& 
fer quelques fcmaiiies. Notre Curé vat 
ty confeflèr , & il a d'autres Pénitentes 
dans cette Mailbn. 

Le DoSleur, U convient effciSivement 
qu'il ^ beaucoup con^ibué à intioduire 
dans cette Communauté l'efprit de. dclô- 
béïllànce. Cela fûppofê , l'un Se l'auttc 
pourront -sijvaillei utilement à ramener, 
les e&rLts. La Dcmoifelie eft dam la> ne- 
ceffire de lecoramencet fcs Cc«ifc(lions 
depuis le temps qu'elle a manqué de fou- ' 
miflîon à l'Egiife. Elle peut fc rcrircC 
dans la Communauté pour faire ectte 
revue générale ; Se là elle feroit eennol-- 
tre doucement les. laifons qui l'ont délà- 
bulèe. Le Curé éwnt déCibufê lui-même ; 
ricndroit le même langage. Il n'eft gue- 
rçs poflible q^ plufieurs de ces filles J 
touchées de ces exemplt^ ne foient pot* 
técs à s'inftoùie , & ne rcconnoiOeut la 
yerité^ 

La PréfiienU. Rieii n'eft pluç nacurcÎJ 
La Demoiièile dans la dKpofition eu elle 
eft , fê ptctcra de tout Ion cœur à cettot 
bonne œuvre : eilt s^en fera même ui» 
devoir indilpenfable , pour réparer lemaï. 
qu'elle a fait. Vous pouvez- hardîmenc 
lui en faire la propofition dans l'occa- 
fioo qu'elle VOiLS Cfl. fournira. Elle ne 
A» 
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tardera point à vous confier ce qu'elle 4 
feit de ce qu'elle avoit de livres déj 
fendus. 

Le DoUeur, Je la laiflèrai venir. 
Ld Préfidente. L'abfence du Curé nouf , 
idonne quelques jours de repos : nous en 
pouvons profiter pour fjtire une féconde 
vifite au Marquis. Je fens par fa dernière 
Lettre qu'il elcimparienc de nous revoir ^ 
& qu'il cft touche de la lc<fture qu'il a 
Êite des Entretiens. 11 ne faut pas UilTet 
xé&oidir c^s bonnes di(polîtions. 

Le DoUew. Je penfc comme vous2 
Vous vous ibuvenez que dans une de 
fcs Lettres , il vous mandoit qu'il avoit 
trouvé le Prieur moins décide fur cette 
matière , & il en étoit frappé. Celui-ci 
l'aura vu depuis (on changement , & il 
ne le lui aura pas dilfimulé. Un'y a poix* 
à. délibérer : il faut l'aller voir , vous n'a -: 
vez qu'à choifir le jour. 

Lét Prudente. Le plutôt eft le mieux : 
je vais lui mander que nous ferons dç^ 
main chez lui. 



^ 



,l,iedj,GOOglC 



DU DOCTEUR, lis 
VINGT-CINqOIE'ME 

ENTRETIEN. 

Le Do^fur j U DemoifelUi 

Zjt I)oSletir.f~\ Uc vous cft-il arrivé Je 
V^^nouveau, Ma^emoHèl». 
le , je vous rrouve bien épanouie. 

L* DemoifelU, Je lîiis etïeiftivemenc l 
Monfieur , très- contente. 

Le Doâeur. C'eft fins doute la réfb-; 
lution de M. k Curé , qui vous iàit tanC 
de plaifir. 

La VemoifeUe. H me Ta écrite cema-J 
tin , & j'en ai reflênti bien de U joyc : 
iriais j'en avois déjà beaucoup de ce que 
j'avois Élit hier au foit. Pendantma prière 
îe me fèntis portée à me défaire des li-^ 
vres que j'avois contre la ConftitutiortJ 
Après avoir ctwnbattu quelque temps ^ 
je ptis eé'néreufement mon parti : ce fuc 
^e les orûler , SC je ne me couchai qu'a-] 
prés a.VOir vu le dernier en cendres. 

LeDoBtur. Ce £icii£ce vous coûta ,^ 
fans doute. 

La Vemoîftlle. Il eff vrai : maïs j'énf 
fus bien payée fur le champ. Je me trou-: 
.vai iout-à-»iC à l'aifc aptes cette aûiMi, 
Axi; 
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il me fcmbla que le feu en confumant 
les livres, avoit effacé toutes mes an- 
ciennes préventions ; & je connus ditiic-' 
cernent ce que je dcTois à Dieu pour m'a-, 
,voir éclairée. 

Le Douleur. Vous comprenez par-là ctf 
que vous devez faire pour éclairer les 
autres- j fur tout ceux dont vous pouvcc 
aVoÎE caule ou épaifll les ténèbres. 

La Demoifelle. Je vous entens. Il y 
ft ïci-près une Communauté , oiî j'ai fâic 
bien ou mal en ce genre par mon exem- 
ple te par mes dilcours. Mais que puis^ 
je faire aujourd'hui pour le réparer î Vou- 
^ont-elles feulement m'entendre î 

Le DoSîeHr. Peut-être ne le vouoroient- 
ellcs pas , fî vous vous y preniez d'une 
certaine façon. Mais le zelc Içait s'ac- 
commoder au temps & aux diQjofîtions 
des petfbimes à qui on a aflaire. Vous 
n'irez pas d'abord prècber avec feu 1», 
Coaftitution à ces Filles entêtées : mais 
veus ferez une retraite chés elles i & att 
lieu de leur tenir le langage ordinaire ^ 
\ous leur lailTerez appercevoir que vous: 
avez feit bien des réflexions j & que. 
tout bien confideré , vous avez crii ac~ 
voit prendre le parti d'obéir à l'Eglife^ 
Elles s'imagineront pouvoir vous détroin- 
per; & vous aurez lieu de les détromper: 

.tUcï-mêmes, ch oppolànt dcbonnesfafe 
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toas aux mauvailès raUbns qui les ont le^ 
duites. 

La DemoifeUe. Je comprens qu'en y 
allant ainfi avec temperammcnc , je pouEr 
laj faire impTelIIon fur quelques-unes. 

Le Doileur. Et vous comprenez, aufli 
que cella dont vous vous ferez &it écou- 
ter , pourront fc faire écouter par d'au-r 
très. D'ailleurs , M. le Curé qu'on efti- 
me dans cette Communauté , & qui y 
dirige pluHeurs filles ^ tiendra de loti co- 
té le même langage que vous. Vous y. 
mettrez d'abord rcfprit de doute : di» 
doute onpaffera à l'inftruilion i & l'inf.; 
tiuâion avec le fecours de la grâce , pio^ 
diiira le changement. 

La DemeiftlU. Je ne connoîs dans cet* 
te Mailbn que quatre filles , qui lôienC 
demeurées dans l'ancienne route , & qiû 
fbient Confliturionnaires. Une des qua-; 
, tre a de l'cfprit , & c'eft-elle qui crWre-' 
tient les ïtois autres dans la (bumil&on i 
l'Eglilf. J'ai fait de nu>n mieux peur la 
faire changer , & je n'ai pu en venir à 
bout. Je l'aime d'ailleurs , & elle a auffi: 
de l'amidé pour moi. Elle fera comblce^ 
de joye j. quand elle fçaura k parti que 
)'i\ pris j Se elle, nous fera d'un grand fc^ 
cours , pour taire entendre raîfbn aux au- 
tres. Elle ne leur ell: point odieufe ; pat^ 
ce qu'oUe. clt douc&. &. nciàiiaucuv 
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LeDoÛeitr. Erqu'cft<c qnci'Abbeflè I 
La Demùifelle. Elle a de U tiaifTance 
& de la bonté. Elle a peu (fefpiic & èi 
force } & (1 le gros de bt Comnmiiautél 
tournoie bien , clk la fuîvroit làns peine' 
Elle ne veut point qu'on inquiète le pc-; 
fit nombre de celles qui ne perifent pas 
comme tes autres. C'eft la Prieure , qm 
a le plus contribué à mettre la Maiiort 
dans l'état où elle eft ; & elfe 2 profité 
de la facilité de l'Abbcflc , pour y InlnH 
duiie ceux qui l'ont gâtée. 

LeDoElettr.'M.lz Marquisyaunefillej 

La DemoifelU. Ceft un médiocre (ujer.' 
£Ue pcnfe mal : mais elle adoie {bn pcre 
qui l'aime, & quine la laiffe manquer de 
mrt. Je fiiis pcrfuadéc que fi le Marquis 
lui parle d'une certaine fagon , U la le-a 
mettra dans le bien. 

Le DeStur. Je conclus de tout ce plarf 
que le mal de cette Communauté n'cft 
pas fins remède , & qu'on peut efpcrer 
de la lamËncià la {oumilHon. Je ne voi 
là que la Prieure ^ui puiHe y mettre uq 
grand obftacie. 

La DemoifelU. C'eft i'aSàte de M. U 
Curé. Il la cmifcffe fouvcnt , Se elle ai 
bien de la confiance en lui : nuis il fku^' 
dra s'y prendre doucement pour l'amo-; 
nei à bien. Elle a de la hauteur , ic elle 
Icra foutenue pai un MoIac d'un t^ 
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mftcrc voifîn/qui ftéqucntt beaucoup 
cette Maifon , & y eft fore accrédité. C'cll 
un Anticonftiniciormairc bien détcr-i 
miné. 

ht DoRenr. La viAoire ne feroic paS 
glorieufc , fi elle ne coûtoic rien : on eft 
au icfte bien fort , quand on combat pour 
la vérité. Mais concluons. La retraite que 
je vous propofc de faire chès ces Filles , 
TOUS convient-elle ? vous y feriez la revûë 
que vous méditez. 

L» Demmfille. Ce parti me convienf 
parfaitement. Dès que M. le Curé fera de 
retour , je partirai pour l'Abbaye. 11 m'y 
viendra confèifcr le jour qucJious regle- 
lOBS : après quoi je viendrai vous rendre 
compte 3u jufte des difpolîrions que j'aur 
rai trouvées pour fiîre l'œuvre de Dieu.' 
Mais vous me promettez de ne poine 
(brtir d'ici , que je n'aie eu l'honneur de 
vous voit encore one fois. 

Le DoSeur, Je vous le promets; Sc s'il 
m'arrivoit d'être preflè de retourner à P»^ 
lis , je vous irois voii dans l'Abbaye a.vaat 
<Quc de partir. 
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»»8 EKTRE^TIEIfg 
VINGT-SIXIE'ME 

ENTRETIEN. 

Z» Fréjiiente , le Marquis y 
U DoSieur. 

LeMar^s. M E vous fîiis Bien o6Iigé J 
J Madamc,dc cette ièconâc 
wiite , & ic fiùs auflî bien obHgc à M. 
l'Abbé. 

- La Préfiieme. Nous venons avec cnt- 
prcflcment , Monfieur , & nous avons le 
plaîfii de vous voir un très- bon vilage. 
Lt Maripiis. Le vifâge eft bon ; mais 
fcs jambes, font bien maiivaifcs , elles ne 
veulent piefque plus me fbutenii. Mais 
parlons d'af^rc Ne rac gronderez -vous 
point de ce que je ne vous ai point len.- 
Toyé le dernier volume des Entretiensï 
J'ai voulu le relire ; ces petits ouvrages 
«ne fontpkifir. Cen'eft point ici une ba^-; 
gatelle ; il faut être Conilitutionnairc. 

Le Dofffw. Voilà , Moniteur , le Bon. , 
mot. 

Le Mwr^ït. Je le fuis de tout mon 
CŒur , & je ne plailânce plus fur U Buir 
Je : c'eft une loi de l'EgUle.. 
• Lt DcSeur. Oui, & la founÛlÏÏOll c(t 
âadilpeijJàbie. Le- 
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LeMar-^uis. La Doftrinedu P. Quef- 
fiel cft bien mauvaifc. Quoi ! Dieu me 
dcfenil.,de faire le mal.; la grâce eft ne- 
ccffaire pour m'en aiftcnir ; Dieu me la 
rcfuft , & il me damne pour avoir fait ce 
que je n'ai pu m'cmpêcherde faire: c'eft 

■ une cruauté dont Dieu n'eft pas capable; 
Je fens à merveilles quand je pèche , que 
c'eft ma faute , & que je poucrois fort 
bien ne pas pécher. Je ne fçavois point 

du fout que ie P. Qyefnel pensât de la 

forte. 

La Prifidcnte. Il étoit à préfumet que 

Le Pape & les Evèques ne le condam- 

noient pas pour rien. 
Le Marquis. Cela eft vrai : mais j'en- 

tendois dire que e'éteit une pique des 

Jcfuites contre M. le C, de N. qui avoic 

^prouvé le Livre du P. Quefnel , & que 

Êac leurs intrigues ils étoient venus à 
out de le faire condamner. 
La Trifids.me. Y avoit-il de l'apparen-S 
ce dans ce bruit / Les Jefijites lonrils 
aiTez puiffans pour remuer toute l'Eglilc , 
& pour lui faire porter un jugement auflî 
iblemnel que la Conflitution contre un 
bon Livre ? 

Le Marqm. Je ne les crois pas t^ême 
affcz méchans pour l'entreprendre. Mail 
cous autres gens de guerre , nous n'ap- ■ 
f j;ofondi0Qas point tput cela. C'eft Uj) 
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mal faïc : je m'en confeflerai, & aSaii-i 
tnent je n'y reviendrai plus. 

Le DoUeur. C'eft tout ' ce qu'on peut 
demander de vous , le repentir du paffé , 
& le bon exemple pour l'avenir. 

Le Marquis. J'ai une fille dans l'Abr 
baye voifinc , je l'aime fort. Elle n'eft 
point du eout Conftitutionnaire : je veux 
qu'elle la foie , & je lui ep écrirai de 
penne encre. 

La Préjidenie. Elle vous dira que vouj 
n'êtes point aflêz inllruit fqr ces nu-; 
tiercs. 

Le Mar^ms. Elle m'aime , & elle ne 
veut pas me déplaire. Vous me prêterez , 
Madame , les Entretiens que jèlmen- 
voyerai ; & je lui ordonnerai de les lire ; 
elle n'ofera pas y manquer. 

Le Douleur. Le Prieur n'a-E*!! pas ci» 
l'honneur de vous vpir i 

Le Marquis. Vraiment oui , je l'ai vu î 
il m'a dit qu'il recevoit k Bulle , & qu'il 
Ëdloit s'y loumettre. 

Lt DoSteur. Il va fouvcnt à l'Abbaye; 
S'il connoillbic Madame votre fille , il 
pourroit bien connibuer à la faire reve- 
nir de fes préjuges. 

Le Martfuis. 11 la connoît certaine- 
ment i peut-être mcmc fe confclTe-t'eUe 
à lui. Je lui parlerai. Mais le grand hom- 
HW dans l'A|)bap , ç'eft |ç Çiiié dç M», 
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âamc. Il ramencroit bien de ces filles fi 
vous veniez à bour de le convertir. 

La Prifiiemt. Cela eft fait , il eft ac- 
-tuellemcnc ConftituTioniiaîre en plein. 

Lt'MarijHis. La Demoifclle que vous 
avez chez vous , eft donc aullî Confti- 
tucionnaire : car elle ne connoîr rien de 
grand que le Curé , & elle ne f^auroif 
penfer autrement que lui. 

La Fréfidenu. Elle eft comme lui fou- 
mife à la Bulle. 

Le Martjuis. Elle eft bien venue dans 
t' Abbaye , il faut qu'elle y aille. Elle y 
paflc pour une fille d'efprir , & au fond 
elle en a : fon retour y fera imprefiîori. 
Mais comment avez-vous pu faire tous 
ces chahgemens î Celui du Curé m'é- 
tonne : il étoit furieufement vif contre k 
Bulle i c'étoit une vigoureulè place à 
forcer. 

La Préfidems. G'eft l'effet des Confé- 
rences que Monficur l'Abbé nous a faites 
fur la matière dont il s'agit. 11 nous a mon- 
îré par l'examen de chaque propofition , 
(ans en omettre une (èule , que la doc- 
trine n'en valoit rien. Le Curé ne manque 
point de fens : il a été frappé , & U eft 
Ecvenu de bonne foi. 

Le Marquis. On ne peut effeftivemenC 
cmendte.la doâftine au P. Quefnel,fdns 
en êttc KVoUé, Peut - on fe peifuadci 
Bbij 
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que Dieu damne les hommes , pour dffl( 
«utes qu'ils n'ont pu éviccr ïCela eft çx^ 
travagant. M^is comment va faire ce 
Curé î C'étoit ici le Chef des Janfcnit 
tes j il avoit f*it appellcr je ne fçai com- 
bien de fcs Confrères. Il faudra qu'il con- 
vienne qu'il a eu tort ,& qu'il changedp 
langage : on 1^ mgquera de lui. 

Le DoBeur. N'y a-t'U point de noblef- 
fç , à convenir qu'on a eu toit , & à tâ- 
cher de réparer le mal qu'on a fait ? ' 

Le Martjuts. Vous avez raifbn. Il 6ut 
du courage pour le faire , & il eft beau 
(l'en avoir affez : cela n'e'ft pas donné ^ 
tout le monde, 

Vous aurez donc la bonté , Midanic ^ 
de m'envoyerla Comteffc & laPricùrçj 
pour les faire lire à ma Elle : comptez quç 
tout itj bien, 
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»y DOCTEUR. i<rî 
VlNGT-SEPTlE'ME 

ENTRETIEN- 

La Fréfidente , le DoSfeur , 
, le Curé , le Prieur. 

ti /)oS*«r.'V T Ous voici dercamcmenS 
l\i à k fin de nos Confé- 
rences. Je ptcvoi même que cellc-d ne 
fera pas longue. Ceft à la ^4*. Propor- 
tion que nous en fomnjés. 

Rien ne doTSne une plus mamaife opi- ïCiV. 
,i.» J, fEglift à fi! ,««mi, . j~ iy voir 3°^;;^ 
domintrfuf Ixfoi des Fidèles ,&y enife- 
tenir des divifinns , pour des chofes qui ne 
bleffent ^ ni la foi ^ ni les mœtiy's. Rom. 14. 
i6. Le P. Quefncl n'eût -il fait que cette 
feule propoficion , il donncroit lui-même 
une bien mauvaîieopinion de fa foi , en 
pailanc ainlî de l'Eglifc. Mais que peut- 
cai penfer qu'il entende parla , finon qu'on- 
ejcetcc un injufte empire far les Fidclc5 , ■ 
en les obligeant de croire & de jurer, 
qu'ils cro'yent les héréfies des V. Propo- 
iitions contenues dans le Livre de Janft- 
- njus : chofc qui , lèlon les difcipJes , ne 
WciTe ni la fçi , ni Ics/nœurs î Of cet em- 
B b iii 
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pire que le Père Quclhel trouve in/ufte J 
•qui elî: «e qui i'exerce , firon le Pape 8c 
le Corps des Pafteurs ! C'eft donc l'E- 
glife elle-même , qui , félon le P. Qjief- 
nel , domine injuftement fur la foi des 
Fidèles , & qui y enrrcticnt des divilîons 
pour des chofes indifférentes à h foi Sc 
au regleinem des mœurs. 

La PrifiienU. Un vrai enfant Je l'E- 
glifè peiit-il ainfi riairter fà ijierc î 
, Le Doreur. Rien au rçfte n'êft plu» 
infenfè , que de dire , comme font les 
Janféniftes , que le jugement de l'Eglilc 
fur un Livre dojrmarique n'appartient pas 
À la foi. L'Eglife a-E'elle un autre moyen 
pour en conferver le dépôt, & pour pré- 
îeiver les Fidèles des erreurs répandue» 
dans un livre , que de les marquer ces er- 
reurs j de les condamner , & d'interdire 
la leifture du livre où elles (è trouvent f 
Lui foutenir alors qu'elle voit des erreurs 
où il n'y en a point ; qu'elle prend pour 
îiÉiÉtiquc un livre qurne renferme que 
la plus pure do^rinc , &- qu'elle exerce 
la plus in)ulVe domination , en voulant 
qu'on s'en tienne lut cela à fcs décifions ^ 
c'eft le par langage de l'hcrcfic. Avan- 
çons. 
X c V, Les veriiisfotit àtvenxei eemttu mte lan* 
FtopofitioB ç^g étrangère à la plupart des Chrétiens ■ 
^U mamireac Us prêcher ejt c, 
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tànidge inconnH J tant elle efi ilmgnie dt 
lafittplicité des apôtres , & Mt-dejfns de 
taponée du commun des Fidèles. On ne 
fMit pas réflexion <^tte ce déchet efl une dei 
iuartjius les pln< fenfihlts de la vieilleffè df 
tEilife , & de U colère de Dieu fur feS 
infitns. 1. Cor. 14* ii. 

Le Curé. Cela eft efteAivemcnt inju- 
rleut à l'Ejilîfe ÔC aux Mtniftres qu'elle 
charge tie hnftrUâ:ion des peuples. 

Le DoSmf. On ne peut fappûfer fans 
ttreur que l'Eglife fc trouve dans l'îgno- 
ranre de la vérité , au point que la vérité 
lui foit devenue comme une langue 
étrangère. C'eft lui contefter fa faînteté 
& la ftabilité , que de lui attribuer l'i- 
pnotance de h vérité , & de la rejettcc 
fur fa vieillelTc. L'Efprit Saint qui gou- 
verne l'Eslilè , cft toujours le même ; & 
elle fera dans tous les temps fans rides Sx. 
fans taches. 

Le Prieur. Il faut encore fçavoir gré 
au P. Quefncl de n'imputer à l'Eglife que 
la vieillefle. Car S- Cyran le Fondateur 
du JanUnifme en France , aUoir bien plus 
loin } il prétendoit qu'elle ne fubfiftoic 
■ plus. 

Le Diseur. Nats , difoit-il , il tfy a plus 

dEgUfe ( Dieu rna fait cmniître qu'il y 

■d plw de cin^ mfîx cens ans , qùd n'y 

'plus dE£lifèi Avant cela l'Eelife éfm cm' 

. Bb iiij 
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tue Ht7 ^arjd fienve^fui avait /?t ea/tx clÀ^ 
tes : mais maimenant ce ^ui nous femblt 
fEgUfe.n'efiplus ^uede lahowbe. Le lit de 
cette belle rivière efi toujours le même ;mais 
ce ne font plus les mêmes eaux. VoUà ce 
que difoit S. Cyian , aiiifî qu'il elt incon- 
icftablcment prouvé par l'infoniiation jit^ 
lidique faite lui fà d^Ocxme , & pard'au^ 
Ires pièces autentiquc3. 

Le Prieur. Le P. Qucfnel fait grâce i 
J'Eglife. Car , félon lui , ce n'eft qu'« U 
plupart des Chrétient , tjue les vérités font 
devenues comme . une langue étrangère. Il 

' fuppoJc donc qu'il y a encore un petit 

nombre de Chrétiens , pour qui les ve- 
lirés ne font pas encore devenues com- 
me une langue étrangère , & qui pour- 
ront rendre a l'Eglife là première beauté ,' 
iî la colère de Dieu lut les cn&ns vlenc 
enfin à s'appailcr. 

Le DoSleur. Le P. Quelnel pourroic 
bien avoir fur l'Eglife la même penfèe 
qiie S. Cyran , quoiqu'il s'exprime moms 
nettement que lui. C'eft la propofition. 
fuivante qui m'en fait juger de la ftftte. 
X c TI. JDieu permet jw toutes les Pmjfancesfoient 

«^wn*"' contraires aux Préécateurs de la vérité i 
afin fuefaviSûirene puiffe être attrihucg 
guà la grâce. Ad. 1 7. 8. 

Voili d't)n côté les Prédicateurs de \x 
yuité j Se de i'autie touccs les PuUïàj:^ 
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Ces, c'eft-à-dire , les Princes & le Corp» 
des Paftciirs. Un Corps de Paileurs qui 
n'a plus la vérité defon côté , & qui en 
opprime même les Prédicafcuts , c'cft 
ccrcc Egli/c de S, Cyraiï , qui nejf plM 
que de la ho^e , 8c qui cA proflituée i 
l'erreur , ainfi qu'il s'eft exprimé tant de 
Êms. Ce que Luther & Cafvin pentêrent 
& dirent tant de fois du Corps des Paf- 
teurs , qui les condamna au Concile dtf 
Tiente , les Chefi des Janlèniftes le pen- 
ftnt & le diJcnt depuis quatre-vingt ans- 
du Pape & des Evêques , qui ire ceflenc 
de profcrire leurs erreurs. IntéricuremenC 
(èparés de l'Eglifè par leurs {èntimens ^ 
que ne s'en féparent-ils extérieurement 
auffi, pour mettre enfin la dernière main 
àlcur Réforme. Connus alors des Frdé- 
les , ils féroiciit bien moins en état â/s 
les réduire. 

La Prêfidente. Ils le lênrent tien , 8c 
ils ne fc fêparcront qu'à la dernière ex- 
trémité. 

Le Cwé. La réflexion du P. C^elnel 
fut l'oppofition des PuiflânceS aux Prédi- 
cateurs de la verké , eft faite à propos de 
la perlecution que Saint Paul iburfrit de 
la part des Juifs. C'eft-à-dirc que dans 
l'idée du P. Quefnel , le Corps des ViC- 
tcurs cft aujourd'hui à l'égard des Jan- 
fitùAçs , ce quç U Synagogue étoit à l'4: 
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gard des Apôtres qu'elle perfccurdiO 
Voilà donc les JanfèniftcS , qui fôrmen* 
& qui compofent une Ef!;Ufc nouvelle , 
à la place de celle qui n'efi plut <)ne ai 
la hourhe , & qui s'cft ptôftiruf c à l'cr- 
leur. On les excommunie :maisc'cft une 
Eglilè (elle que la Synagogue qui les ex- 
communie , & quicft elle-même réptOu- 
véc de Dieu, L'Eglife les rejetfc commS 
des pierres de rebut ; & rts piètres re- 
jettécs de l'EgiiTe , Dieu les employé pouï 
ft bâtir une Eglife nouvelle. ' 

Le DoBeur. C'eft juftement {iircespjt^ 
rôles des A(îles : // efi la phrre ejue veut 
avs^ r.'iuiée en h^iiffam , de laqitells on a 
'fna la pointe de fangle ; c'eft , dis je , 
fur Ces paroles que le P. Quefnel a Taie 
. la reflexion ciui fuit. // na rive 9»? Irop 
' /inverti , ^iie les membres les plus fn'me- 
ment , & les plus étfoitemem unis à VE^i- 
fe,pfm regardés (S'iraittis comme indignes 
d^y être , ou vimme en étant dijafêparéi. 
Mais le jujîe vit de la fn de Dieu , 0" 
»o« pas de Popimon des hommes. A»5t. 
4. ri. 

Ce n'eft pas cerrainemcnr à l'Eglilê R o- 
maine,quc lesjan(cni(lcs Contleplutétroè' 
temtni unis : elle les a toujours rejettes , 
& ils ont toujours combattu fes dogmes. ■ 
Mais pour être révoltés contre l'Eglifc Ro- 
maioe^Us n'en JÂncp^s moins étioicemenA. 
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ïinis à rEi^lifè.On les regarde &à>7les traite 
■ comme indignes (ty être, C comme en étant 
déjafêparéi: mais c'eft qu'on ne fçait pas 
dîftinguerrEglilë Romaine qui n'cft plus 
que (le la bourbe , d'avec l'Eglife nouJ 
velle des Janfèniftcs , qui eft Coûte pure 
dans Tes dogmes & dins fa difcipline ; 
& qui feuie doit proprement être appel- 
lée l'Eglife. Les hommes qui ne connoif-' 
iènt point encore cette nouvelle Eglife,' 
les regardent comme des membres mortsî 
mais ils n'en (ont pas moins vivans. Car 
le jufle vit de la foi , dit le P. Quefnel j 
& non pas de topinioTi des hommes. On les 
ctoit acs hérétiques , mais ils n'en fbnC 
que plus conformes à Jcfus-Chrift. 

La frejî^ir«/«. Tout Novateur peut te-* 
nir le même langage , & fe radurcr de la 
iôrtc contre les anathêmes de l'Eglilè. 

Le DoSleHr. Le P. Quefiiel continue. • 
Celui [ l'état ] dêtre perfecHti comme un Xc\i 
héretiq»: , un méchant , un impie ; ejî ordi- ^"'^''^ 
nairfmtnt la dernière épreuve & la plus 
méritoi't , comme celle yui donne plus dt 
conformité à Jefus -CJirifl. Luc. ii. j/. 
C'eft le Corps des Pafteurs unis an Pape ^ 

?ui traittc les Janfèniftes d'hérétiques, 
our fc dire en cela conformes à Jefîis- 
Chrift , ainfi.que fait le P. Quefnel , il 
faut qu'ils ayent la même idée du Corps 
des Pafteuis qui cgm^ofenc l'Eglilè R03 
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inaine , que du Corps des Prêtres gSi 
tompolbicnt la Synagogue^Sc qu'ils mef- 
tent le jugement de l'Eglife Romaine fift 
leur doftrine , au même rang que le jir- 

fement de la Synagogue fui li doârine 
e Jefus-Chrift. C'cft donc toujôuTS fuï 
le plan que S. C^ran s'étoit fait de l'E-^ 
glilè, <Jue le P. Quefnel parle ici des dè- 
tenfeuTS de Janfënius qu'elle condamne^ 
Ce n'eft que COfnrtic Jefus-Chrift qu'ilJ 
font trairtés d'hérétiques : l'Eglife qui le> 
condamne comme tels, ne doit pas Être 
plus écbutcë que la Synagogue condam-' 
Jiant Jcfu's - Chrift. Ayant malheureulè- 
fnent abandonné Id vcrité , il faut Lui 
fubftiruei comme à la Synagogue unC 
, nouvelle Eglilè. Il cft bien vrai que Jc- 

ËU'Chrift a dit à fes Apôtres, & danS 

|/jH,i8.ia- leur perlbmic à" leurs fuccefleurs : Voillt 
• ^ jefnts avec vous en tout temps jufpiii 

9t*tt. ifi. 18. '•* confûmmatio» desjtécles. II a air à Pier- 
re. Fous êtes pierre , (T Jkr cette pierre ji 
iâtirai mon Eglife , & les portes de f En- 
fer ne prévaHoront pmnt contre elle. Mais 
malgré tout cela , -Luther & Calvin onr 
prétendu que l'Eglife ne fubfiftoit plus , 
£c qu'il lui en falioit fubftituer une 
nouvelle : S. Cyran & le Père Quefnel 
n'ont-ils pas le même droit qu'eux > 

Le Curé. S, Cyran par fi vivacité étoic 
jm cua^cic à due plus <}u'U ne voulolc ; 
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Se fes paroles ne doivent pas être prifeî 
à la lettre. Au œgard des propofitionç 
du P. Quefiiel , je conviendrai avec vous 
qu'elles doivent s'entendre des défea- 
fcurs de Janfcnius , & des mauvais rraic- 
«mens qu'on Jeur fait : mais il ne dît 
point que l'Eglife ije foit plus , & il ne 
donne pas lieu de cttjirc qu'il le penfe; 

Le Doeitur. Le Père C^efnel ne pré- 
tend-il pas que U do^rinè de Janfénius 
cft la pure vérité , & que c'eft les défcn- 
fcurs de ia vérité que l'on perfecutc daris 
les défcnfeurs de Janiènius ï 

Le Curé. H le prétend ainlî , Se c'eft le 
fondement de fcs plaintes. 

Le Doileur. Peut-il niet que c'eft le 
Pape & le Corps des Pafteurs , que c'eft 
TEglifc par confèquenc qui regarde com- 
me hérétique la doârine de Janfenius ; 
qui regarde & qui traître comme héieti- 

3' ues ceux qui la défendent î 11 ne peut 
onc penfcr de l'Eglife que ce que laine 
Cyran en difoit , qu'elle s'écoit ptoftituce 
à rerreut. 

I.e Curé. Le Père Quçfticl & les fienj 
n'attribuent à l'Eglife que d'imputer à 
Janfenius une doâlrinc hérétique qu'il 
n'enlèigne pas ; ce qui n'cft qu'une er- 
reur de fait. 

Le DoUettf. C'eft-là l'ancienne défiiite 
«lu P*fM > po""^ paroîtrc tenir encoic_^ 
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dlc oblige ics hidelcs à juier qu'Us l'y 
condamnent avec elle, & clic les excom- 
munie s'ils le tefufent. Elle croit la voir 
cette hcreiîc dans les ouvrages des difci- 
ples de cet Evêque , elle croit la voit 
^ns les R éfléxions du P.C^efnel: mais ce 
n'eft qu'un vain fantôme , qui la joiie, SC 
^ui lui fait illulîon par tout. Quiconque 
penfe ainfi de l'Eg^ , la peut-il croire 
animée de l'Elpiit Saint ï Non, c'eft I'cd» 
têtemcntjC'eftla prévention, c'eftl'pW- 
ïination qui la conduilènt Cir le point 
du Janfénifmc. Le P.ere Qucihel Iç pré- 
tend ainfi. 

Ventitement , la prévention , CohjîmA-i 
tien à nt vouloir riett examiner , ni recon~ 
m'itre qnon s'efl trompé , chungem tous lei 
jours en odeur de mort k fégard de bien 
des gens , ce e(ne Dieu « mis Ztnsfon Egli- 
fe ,pourji être une odeur de vie , comme lei 
kons livres\ les injir/tSiens , les bons exem- 
ples. I. Cor. 1. i6. Cela eft aifé à com- 
prendre. Dieu a mis les Janlcniftes Cc 
Jcurs iLLyiesdam.ibnEgUfe, foui l'inf^ 
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tmire & pour l'édifier. L'Eglifc par dci 
jugcmens réitérés les flétrir , les rejctt» 
& les condamne eux & leurs livres. Ellç 
les connoîc mal , ce font des Saints : clîff 
p'entcnd point leurs livres , ils ne con-f 
tiennent que la celefte doâritie de làinc 
^uguftin. On a beau lui reprocher l'er- 
reur où elle eft , & lui demander qu'elle 
^it à revoir k procès du maître $c de* 
difciples : c'eft une entêtée qui n'entend 
point railbn , & que rien ne Içauroit ra- 
mener. La prévention , Cobflination fbnï 
qu'elle ne veut rien examiner , m recon- 
noitre qu'ellf s'efl trompée : & par - là leç 
plui (àints livres /ô«( tous letjoitri chan^ 
git par elle en odeur de mort. , 

Le Prieur. Le Père Quefnel ne voudri 

SIS (ë reconnoître dans ce commentaire, 
ne conviendra pas au moins qu'on doi- 
ve faire tomber fur l'Eglilè ^Cemêtemem ^ 
la prévention, rohflinatien à ne vouloir rien 
examiner , ni reconnaître i^iion s'efl trojxpf 
dans l'affaire du Janlcniime. 

Le Doileur. Et fu' qui donc tout celt 
tombera t'il , fi ce n'cft furies Papes , qui 
lîjccclfivement ont foudroyé le Janfër 
nifmc , Se fur le Corps des Pafteurs , qui 
a reçu leurs Conftitutions ! Achevons 
id'écoutir le Père Quefnel fur ce point. 
Voie, uns propofition , où les Minifttc? 
j^e lallplîgioarQnt fnis pxpreflcmerit par. 
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mi les pcrfècuceuis de j|a vericé & ^ 
gens de bien. 

Temps dépleraiiâ , «« fon croit honorer 
Dieu en ferficMtapt la verifi & fes difii~ 
pies [ Ce temps efl venu., . . Etre regardé 
df traitté pxr ceux: ^_ui en font lesAdinifirei 
{de la R.eJigioii ] comme un impie , itié- 
gne de tout commerce avec Dieu > commi 
un membre pourri , capable de tout cor- 
rompre dans la Société des Saints ; <^,e^ 
pour des perjonnes pieufes unf mort plus 
terrible ^ue celle du corps. En vain on fi 
fiatte de la pureté de fes intentims & d^ua 
^le de Religion , en pourfuivant des geni 
4e bien à feu ^ afati9\fi onefl , ou aveu- 
li par fa propre paffion , ou emporté p^r 
celle des autres , fau:e de vouloir bien exa- 
miner. On croit fotrvem facrifier à Diei$ 
ftn impie , & onfacrifie au Diable m Ser- 
viteur de Dieu. Joan. itf. i. 

Ce texte n'a pas betôin d'intcTprcte 8 
(fcù. une cenfure cruelle de tout ce quç 
l'Eglilê a &it contre la dpârîne de Jan- 
(cniii; , & contre fes difciplcs; c'eft un 
précis de tout ce qu'ils ont imprimé daps 
lin millier de libelles , qu'ils ne cefîènç 
de répandre depuis près d'un iiecie con- 
tre le Vicaire de JeKis-Chrift , SûlesEvê- 
ques qui profcrivent leurs cncuts. Tel cft 
le ftile de ces prétendus gens, 4e bien ,' 
iiiJç plein de fiel ^ plein 4'a^lert^me , ap 
qui 
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ï|m caraftérifc dans tous les tcm'ps les- 
Ecrits des Sectaires. Les vrais Fidélcs- 
n'ont jamais traitté leurs perfëcuteurs ^.; 
comme les difciples de Janlenius trait- 
lent depuis plus de quatre-vingts ans ceuï 
que Dieu nous a donnés poui la. règle 
vivante de notre foi. 

Noa , jamais ce caraftere de l'héréiîc 
ne s'cft mieux fait fentir , que dans ce 
quts'eftdit ouécriten tàveurdulJvrcdu 
P.Quefnel j & un efprit raiionnablepouc 
fe convaincre que ce livre eft mauvais ,' 
n'a pas bcfoin d'autre preuve , que la 
violence qu'il apperçoit dans ceux qui 
s'en font les défenfeurs. Luther tout fu- 
rieux , tout licentieux qu'il étoit , ne le 
parut jamais tant que plofieurs de ceu-x- 
ci l'ont paru dans cette foule d'Ecrits,' 
dont ils ont inondé ic Royaume au fujet 
de la CoDftitution. Mais finiffons : voici 
la ccnt-unicme & dernière propofition. 

Rien n'efi fias co?nraire k le/prit de 
X>ieit &àla doEirine de Jefiti-Chriji , ijut c r, 
de rendre commun tes firmens dam fE~ '^5^™ 
fli/i ; parce que c'ejl multiplier les acca- 
JÎOJJS de parjures , drejjir des pièges aux 
foihUs & aux ignorans , & faire ^uelifue. 
fois fervir le nom & la majeflé de Die» 
Mux deffeim des méchans. Ma.tth. 5. 37. 
"Voilà le ferment que renferme la figna- 
turc du Foinuilàire, bien nu;rqué , 90 
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ne f^auroit s'y méprendre ; mais voïlî 
X'Eglifc nettement condamnée fui ce 
point par le P. Qjiefnel. Les Papes qui 
par leurs Conftitutions ont ordonné la 
fignature du Formulaire , le Corps de) 
Evèques qui les a reçues , ces Conftini- 
tions , ont fait en cela ce qui éroit rouf-à 
(ait contraire à fe/brit de Dïtu & àlM 
doUrme de. Je/us.Chrifi. 

Le Prieur. 11 n'eft pas étonnant que le 
P. QyeJnel foie de fi mauvailc humeut 
contre la fignature du Formulaire. 

Le DoSeur. Elle dcfole véritablement 
ces Meilleurs par plus d'un endroit , 
mais fur tout en feifant tomber lé 
mafque de Morale fcvcrc , dont Us fe 
couvroient avec fuccès. On les a viis ces 
hommes fi réformés , fi zcUs pour I4 
pureté de la morale , fi déclarés contre 
les équivoques & les reftriâioas mental 
les i on les a- vus , & on les voit encore 
fe parjurer en foule , plutôt que de re-, 
nonccr aux Degrés , aux Ordres làcrés j 
aux Bénéfices : enforte que le Parti , à 
la relèrve de quelques fugitifs, & d'un 
petit nombre qu'on traître de fans par- 
mi eux , n'a plus été , Se n'eft plus en- 
core qu'un corps de parjures , toujours 
prêts à trahir la vcriré , en condamnant 
avec fêrmcnr comme hérétique , ce qu'ils 
regardent conunelâ'dotflrûie de S. Paul 
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te de ftint Auguftin fut la gtacc. 

■ La Prifideme. Vous devez , Meffieurs; 
être contens de M. l'Abbé. Il a pleine- 
ment judiRc k BuUe fur toutes izs pro- 
poiîtions qu'elle condamne. 

Le Curé. Je Croîs que M. l'Abbé eft 

-aufTi concencdc l'eHec qu'il a produk fuc 
nous. 

Z^ Prieur. Nous n'oublierons jamais 
ce que nous lui devons^, Se ce que noos 

vous devons , Madame , pour nous avoàc 

procuré l'avant^e de l'enteiKlrc. 
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ENTRETIEN- 

Z« Préfidentt , U^offeur^ 
Ut Demoifelle , le Curé. 

l^Prifideme.'^^Oas ne vous avon» 
1.^ vu , Monlïeur, qu'un 
moment depuis votre retour. 
: Zrf Curé. J'ai eu lliorineut de vous " 
t^re , Madame, que j'étois revenu con- 
.teiK. 

. 5 Lt Dolkur. C'eft-U effe<3dvcment fcC, 
jcotieL 

Cc^ ' 
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Le Curé. Je n'ai eu dans mon voyage 
qu'un petit embarras. A peine me fus-jc 
mis en état de fortir , il n'étoii encore 
qu'onze heures , je rencontrai à la pone 
de l'auberge un de mes meilleurs amis. 
Il me vint embraflcr ; &■ malgré que;'ca 
eulTe , it me fallut aller dîner chès lui. 
Cela ne me convenoît guercs dans la fi- 
tuation où j'étois : mais il me fut impof- 
Éble de refiftci. Vif Anticonftitutionnaire 
il ne me parla d'autre choft que de la 
Conftiturion & des affaires du Parti. Je 
dis en moi-même , fi je vais me décla- 
rer , ce ftra une difpute qui ne Jîntrz 
point. Je le lailTai donc dire , fans m'cx- 
pliquer. S'appercevantainfide mon iffoid, 
je vous trouve , me dit-il , bien indiffè- 
rent. J'ai véritablement , lui repliquaitjc; 
«ne affaire en tête , qui m'occupe tout 
entier. Il meprefïà de., la lui- dire. Vous 
la fçaurcz y lui répondis- je , & je mé tirai 
'de chès -lui le plutôt ; & le moins mal 
que je pus. 

Le DoEÙHr. Vous prîtes le bon iftAi 
d'éviter de vous faire trop cofuioitre ; 
,VOUS auriez été affaiUi de toutes part* " 

Le Curé. Je me recirai de bonne heure 
"a l'auberge. Le lendemain je n'en lôrris 
point j & je paffai le jour entier à metttc^ 
' en état l'affaire qui me condHifoit.Avant- 
liict je U Énis avec ua SoupeniteBcief> 



le hier je me rendis cbès moi , fort làtis- 
fiic de l'avoir terminée , au moins à cec 
égird. Car je Cens qu'il faut chcmineï, 
dans une autrs route , & que j'y trouve- 
rai bien de la befogne. Mais , grâces au 
Sngncur , je me fens aflez de courage , 
pour aller en avant , & ne me rebuteE 
pas. 

Lf DoEienr. Je fuis charmé de cette 
dilpoËtiun : mais je fuis peiluadé que 
vous trouverez moins de travail que vous 
ne penfez dans ce que vous vous propos 
fèz de faire. 

i Z^i'rçtff^K. Vous êtes confideré dan» 
le Canton : il n'y a rien à vous repro- 
cher dans Yos mœurs ; plus vous avez- 
£iic pour te mauvais Parti , plus on Icra- 
periuadé que vous ne changez pas , fens 
y avoir bien pènfê , & làns avoir connit 
bien clairement que vous vous érîez. 
trompél 

Le CKrè. J'y ai cffeiïivement bien pen- 
ft 1 Dieu veuille qu'on le croye. 

Lm Prifi4ente. Er quelle autre railbn 
pourroit-ôn imaginer de votre change- 
ment ï ' 

Le Doreur. Vu ks engagemcns que: 
vous aviez pris , la tculc conviilion que 
vous étiez dans l'erreur , pouvoir vous y 
iàire renoncer. Il n'<;il plus queftion <^uc: 
iltagk en cglnl^queiKÇf 
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Vous avez à cœur de rénbjir iivS' 
l'Abbaye la foumilTion i l'Ëgtîfe ,auranc: 
qu'il peut dépendre de vous î 

Lî Curi. J'y fuis obligé , & je le veui' 
trcs-irdcmmenc. 

Le Dofleur. Nous avons imaginé un 
moyen pour commencer. C'eft <juc Mi- 
dcmoifclle y aille (aire une lecrute ie 

Quelques jours pour la revue qu'elle me< 
ire. On la trouvera dans d'autres fenti- 
mcns ; & elle inlînuera doucement les 
lailbns qui les lui ont (ait ptendte. Vous 
irez la cor.feffef , & vous tiendrez auû5 
aux (îlles qui vous parleront an nouveau 
langage. Tout cela mettra du mouve- 
ment dans les efprifs , & de la difpoiî- 
rion pour vouloir s'iiiftruite. Qycn pcn- 
icz-vous! 

Lf Curi. Je trouw: la choie trcs-coiH 
venable. • • - ■ 

Le Doreur. Et le temps de l'esécmeiL ' 

LeCttri. Le plutôt èft le meilleur. 

La DemaifeÙe. Voilà uiic grande Fêœ 
qui approche , où je ferai bien aile de 
faire mes dévotions. M. le Curé peuc 
venir me confèflèr la veille : en cç ca« 
je partirai dès demain , fi on le veut. 

La Préfiiente. Tout cela eft bien ar- 
rangé. Mais vous reviendrez , Mademoi^ 
felle , le lendemain de la Fête. 

L* Dmoifelle. Oeî'^ .Madame, d^zia^ 
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tant plus volontiers que je veux profiter 
du refte de temps que M, i'Abbé veut 
vous donner. 

Le DoSaur. Tout ce que j'en 'avoif 
promis eft expiré , Se j'ai des affaires à 
Paris. 

Le Curé. Vous m'avez engagé danï 
un chemin tout nouveau j il faut que 
vous m'aidiez au moins quelque temps à 
y marcher : j'ai des mclîires â piendie 
que je dois concerter avec vous. 

Le DoUfur. Je ne vous quitterai, Mon-r 
£eui , que quand je ne vous ferai plu* 
ncccffaire ; mais j'eipere que ce fera bien- 
tôt : vous êtes homme à marchci touc 
icul en fureté. 

La Préfidemt. Laiflbns-là les pen(èc» 
affligeantes^ Vous Içavez, Mademoifèlle ^ 
que j'ai envoyé à M. Je Marquis des li- 
vres , qu'il doit avoir fait tenir à Mada- 
me là fille. Ne manquez point de l'en- 
tretenir : vous verrez comment elle s 
pris la lettre ^ où M. fon père lui mande 
ce qu'il pcnfè de k Conftitution , & ce 
qu'il veut aufïî qu'elle en penfe. 

La Demoifelte. Je le ferai , Madame ^ 
mais je la connois : je fuis perfîiadée 
qu'elle fera ce que veut M- fon perc. 

Le Curi. Je le crois auffi : elle ne voitr 
rien au de (Tus de lui. Si toute la Com- 
munauté éioic comme elle , la beiôg;ie 
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ne nous feioit pas peur , & nous pour-l 
tions ofperfit d'en être quitte à bon 
compte. 

La Demoifelle. Je ne vor gaeres dans 
tfcttc Maiibn , que la Prieure , qui iôic 
capable d'une grande réfîftance. Vous 
connoiflez foncacadeie. 

Le Citri. Il ne &ut point de hauteux 
avec elle : elle s'éieveroit à perte de vue. 
Mais avec de la modération & des tcm- 
peramens.on peut en venir à bout & 
i'amenet à bien. Nous y cmploirons tout 
notie lçav<ïir faire : Dieu ne demande de 
BOUS que ce qui nous eft poiHbie. 

VINGT-NEUVIE'ME 

ENTRETIEN. 

Le DoEitur , le Curé , le Prieur^ 

LeD^Seur, T E (iiîs charmé, Meflieurs^ 
J de vous vmr tous les deux 
à la fois. 

Le Cufé. Nous nous (ômmes joints 
cnlènibie , Monfieur , pour venir rat- 
fonner avec vous fur ce que nous avons 
i taire, en confcquence de notre fou- 
miinon à la BlUc. 

/.e Fr'uur. Tous les deux ^ nous avoni 
rejette 
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fcjerté la Bulle, nous en avons appelle 
xouS'Ies deux , Sccliacun de notre côté, 
nous avons iàit tous nos efforts pour lui' 
donner des contradidcurs. U s'agit de" 
voir comment nous nous y prendrons 
pour réparer le fcandale que nous avon*. 
donné , -& le mal que nous avons fait. 

Le DoSIeHr, Votre Appel a été connu: 
â faut que la révocation la Joit auin. 

Le Curé. Cda cft dans l'ordre. Voici 
«n pro^ de révocatien que ;'ai mis fur 
le papier : voulez-vous bien en entendre 
laleàure» ^ 

Je ** Ayant eule malheur dcrcjettcr 
îa Conftiturion , & d'en intcr^etter: Ap-: 
pcl au futur Concile par un aâe qui a. 
eré répandu .dans le public , je me vol 
dans l'obligation de donner au public U 
Déclaration fuivante. 

Je ine Ibumets de cœur & d*e^rkà 
la ConftitutioR UmgenitHs , x]uc je re- 
garde comme ufl Jugemeiit dogmatique 
& irréformable de l'Eglife univerfelle^ 
Je condamne purement & funplcment 
tout ce que ce Décret condamne , & de • 
h. manière qu'il le condamne. Je tevo- 
(juc l'Appel que j'en ai interjette Su futur 
CoHcHe j comme frivole , nul & CchiC- 
inatique, Je demande bien pardon à Dieu 
^u fcandale que j'ai donne par la réllf- 
tance eue j'y ^i faite. Je . conjure toiu 
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ceux que j'ai pu fèdsire pai mes difcourK 
& par mea exemple , ac vouloir bteic 
sTinlhuire , & de fe hiSet touchei pu-, 
robéïâànce paifàjte que je &ts ici pto- 
feffion de rendre à toutes les déciuons 
Je i'Eglifc ^ & namméincnG à la Coofti- 
tutioti Vm^enitm , quj a été l'objet d« 
pu lévokc. Cela fuffit-tl ! 

Le DoSeur. Vous dites-là en peu d«. 
tttocs tout ce qu'il convient de diic. 

Le Prieur. Nous n'avons donc <fi\ 
faire impinier cet Aâe , & à le répan-? 
4rc. 

' Ld DtQeur. IJ &uc. le rép^dre eq 
efCst : mais je ne Içat , s'il pe convicn-' 
idroti poiîit de prendie ai^aravant quelr 
quea mefures. Vous i/êtes pas les feulf. 
-ÂppftUans du Canton. 

Le Cure'. M. le Prieur cft venu , lorfr 
1^ tout le mal ctoit fait. Mais nvoi j'ai 
porté fepc ou huit de mes Confrères ^ 
wpctlei , Sciis ttc l'ont fait, qu'à ma per-> 
ualîon. 

Lf- DoUeur. Gcli foppofè , à votre 
place , avant que de publier l'Aâe dont 
p. s'agit , je vous conTeilIerois de voit et» 
pattiçolier ces fcpt ou huit Appèllans • 
qui le fiant de votre fcçon. Jç leur par^ 
Icrgts à coeur ouvert; je leur monttciots 
ma révocaridn fignée de moi ; je leq^ 
«x^lèroii^csrai^j^que j'ùdçMiàjie ^ 
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^-ks préffetois dt sY conformer. Peocw 
£crc que vous les gagneriez tous : ' du 
«noins voue en amèneriez quelqueS'Unf 
à fiiîvie votre exemple , & de compa^ 
■gnie vous rcvoquciiez votre Appel. Dam 
ces ocCaâons on marche plus volontieri ' 
.6c plus utilenvnt es nombre', qu'on ne 
marche ièuL 

Le Frùnr. Je fuis bien trompé , fi M.' 
le Cuié trouve qudqifun 4e nos Con-i 
Acres qui lui rélîfte. 

Le DoSeitr. Si cela eft , je ne voi point 
lien de balancer à pienc^e le parti que 
je vous piopofc, au fujet de votre Decia-, 
ration. 

Le Curé. A k bosne beore , pùrque 
yons le jugez ainû. 

Le De3ew. On connoïtra aflcz d'ail- 
Jeuis par vos diicours & vos allures ; 
(que vous aver changé de fcntimens. Se 
■on s'en icpolèra ailement fui vous pour 
le temps d'en inftruîre anthentiquemenc 
|e public. M. le Prieur qui n'a point fait 
•d* Appelât» , voiïs aidera à ranrKner ceux 
que vous flvcz £iics. Ne ièroit-il pas 
ixxa Se bienédiSant, de voir à la fois 
une dizaine de Curés fe réunir pour cm- 
twalTei la doctrine de l'Eglifè î 

Là Frieuf. Cela cft bien : il Éiur s'en 
ycnir-là. Nos Confrères font peu inf-, 
jtmai iWâs^l^âcrfuatktân» fan» peine. 
Ddij . 
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Se nous aurons la conlblation de noii|- ' 
voii: Cous léîiais dans la fdrordinatldii 
convenable. 

LtCnrè. Cela nous prendn du temps. 

Le Doîleitr. Je le q^mprens : on ne 
fc voit pas dans une campagne ccAnme 
dans une ville , oij l'on ed à ponée les 
uns des autres. Mais l'œuvre cft affcz . 
importante jpour ne pas plaindre Is temps 
qu il faut pour h bien faire. Quelques 
mois de plus ne font rien par rapport à 
une affaire de cette nature. 

Le Curi. Je ne voi que trois de no» 
Confrères ^ qui puifTenl être difHciics à 
ramener. Ils ont dans leurs ParoilTes des . 
Seigneurs , dont les femmes font abfolu- 
ment livrées au Parti. Elles n'tntendeni 
pas lailbn , & il faudra fe léfbudre à 
rompre avec elles. O'eft ià une afTalrs 
pour un .Curé , qui le trouvera ainfî 
privé de bien des fecours pour l'cotre- 
citen de Ton Egltfè , &i. le foulagement dtt 
fes pauvres. 

Le DqUeWf Ce font ces Cijrés qui doir 
vent occuper vos premiffrs fbins. 

Le Erieur. Heureufcmeqt ils ont un 
fends de Religion. Etant une fois dé- 
trompés , ils facrifipront tout intérêt aif 
devoir câentiel de fe fpumcttre à 1'^- 
jlife. 

fJfCurl Le? Jii^pï quf mMH-^vom 
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ifpndus contre la BuUc , fè lîlènt , Cx 
Communiquent;, estreriennent & accroît 
fent la dÉfobéjfiknce. Quel romede à ce 
niait 

Le DoBeitr. Vous n'avez point ?auto-' 
-rire néceflàire , pour rerirci ces Ecrits 
des mains de ceux qui les ont. Il ne vous 
; wftc donc .que la voye de perlùafion , 
ipour en faire connc«trc le danger, & en 
^infpircr du mépris. Vous devez profitot 
:dc. toutes les occasions que vous en au- 
rez : vous devez même en chercher. Eiï 
' peifttadant l'attachement à k Bulle , vous 
^ ferez tomber f attachement pour IcsEcrii» 
qui la combatccnL 

Lt Prieur. On tCtireioit ces miuvatf 
: livres ;de bien desmdins, cnycnmet- 
. tant de boas à la placo. 

te DoBeur. Vous avez raifon , & c'eft 
' à-quOi il faut penfèr. , 

, Le Prieur. Les mauvais que nous avons 
: répandus. , on nous les fbuinîlîbit gratui-^ 
: tément , pour les diftribuer de mème< 
. Le Doàeur. Le ^rù fut cela a des rcf- 
. ibuices que la bonne caufs ne trouve 
point aifënrent. Il faut que Madame U 
. Ptélîdente Vous aide. Je lui en parlerai , 
. &- je .fûts perfiiidé qu'elle encrera volon- 
rtâers danscetfe bonne œuvre. Je verrai 
auHî à Paris qaelqoes pCïlbnncs que j'ia- 

;[xefcl%alfut Jcc-fujec^f^Sc .je <<nis p):oc;ù« 
{«ai du fecouxs. D d iij 
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Lt Curé. Il ne fàttc pas an refe 
2>caucoiq> d'Ecrits pout la ilcfcnfe de k 
-.fiulk. Il n'en £tiit iqu'nn , où l'on fente « 
bien fènrir que fEglifc y a paiK: ce 
point bien établi répond à tout. 

Le Prieur. L'Abbaye voiiînc cff peut- 
trz l'endroic où nous ttouverôïis plus de 
contradiûictn , & où noas avoni fflohis 
d'elperancc de réuJÎir. Le mal y cft granil 
& picfque univcrfd, Toucci les nlles; 
hors peur-cttc trois ou quanc j y font; 
prévenues , & la plupart rrès-cntêtées. 

i> DoSeitr. Vous avez tous les deux 
de l*accès dans cctcc Maifbn , & vous f ■ 
êtes confidercs. 

te Prieur^ M. le Caré furraiit y «n a 
■ bcaiKoup. II. y fréquente depuis bi«» 
des années , & y con&& beaucoup de 
filles. 

Le Çftri. 11 y a douze sns paFRs que 
j'y fréquente : c'eft douze, ans. que |'ai 
- employés à les tromper. Tout ce que je 
puis lem ifire en les voyant , c'eft que je 
viens , non poui les contéflisr , mais 
pour me coiaèflcr moi-même' il ciles ; 
en leur avouant que j'ai été dans l'cx- 
xeur , & que j'ai eu le maSieur de con-: 
. tribuer à les y entretenir. Me croiipnr- 
.- ellci fur ce pmnt î Non , eUcG cioitoiic 
, -gue j'abandonne la Teilté. 
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in<!er£t temporel ne peut vâm [>OTtct à 
leur faire l'numble aVeu que vcîU5 voa* 
êtes trompé , elïcs cb ftrdnt frappées , 
te * laiffcrOnt dire les raifons qui Vous 
tint fait changer. Vous en avez à leur 
txpdfer , qui iie peuvent nian<5uer de 
faire impreffion fut elles. 

Le Ckfè. Oui , fi tlles veulent m'en- 
tendre : mais peUt-^tre ne voudront-eUeB 
fias me voir. 

Le DoBeUf. Dans le premier rrtouve- 
ïftenf quelques-unes pourront preiidrc ce 
larri : mais d'autres vous écouteront ; tc 
e moins (]ue vcus puillîtz gagner fur 
tUcs , c'en de leur (âire.naître des doutes 
fur leur état. Ce fera gagner beaucoup. 
DU doute elles paflëremt à l'envie <}"£□« 
Inftniites , Se de finUmâÂon enfin k h 
connoiffance de la vérité. M. le Prieitt 
prendra de Con côté la même route è l'é- 
gard de celles dont il a' la confiance, 
vous en Convertirez Ceitainemenc l'un 
6c l'autre qoelqu'ilne i & le bien -s'éten- 
dra ainfî , peut-Ëtie plus vÎr que tou* 
ne pentèz. Il y a dans les ConHnanaùrét 
des Sujets, qui ont le talent de doiuiec 
ic ton aux autres. 

" IrfPnf«r. Pat exempîc, la Kiceied* 
4)ptre Abbaye. 

. Le 'DûSkur. Une fifle de ce cataâïTe 
qui Tcvtcndrott , donneroif le brznle i, 
.Ja .Conununauté, D'd ii^ 
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■ Lç Prieur. £Ue eft fort attachée à Ui 
k Curé. 

Le Citrè. Elle fe ctoit bciucoup d'e^ 
prie , & elle en a etïcâlvement. ElU tft 
capable de fe mettre dans la tête , Q^\ 
fpice de raifons elle me fera revenir au 
parti que j'ai quitté. Si cela arrivMcJ'et 
pcrerois ^'obligée alors d'éçoutet mes 
Tcponlès , je l»i perfuadeipis à eUe-même 
de prendre le parti que j'ai pris. Mais il 
iiut la mener avec oouceut. 
; Le DoBeur. La douceur dans le ton 
& dahs les manières , dcime ordiiiai- 
jeracnt de \z force & de l'efficace aui 
bonnes laifons. Cette iïlle n'eft pas U 
lèulfs du Couvent qui ait de l'alcendanc 
& de i'efprJL Qpand donc on la trou- 
,veroit revêche , il ne iaudxoit pas abaa-^ 
donner h. Communauté. 

Le Curé. Elle a beaucoup de pouvoir 
fur l'AbbelTc , qui n'cft qjie bonne , &C 
«Qu'elle mène; à peu près où elle veut;. - 
Mais elle n'en a pas alTe^ , pour nous 
chaâcr delà Maifon M. le Prieur & moi ^ 
je ne oois pas qu'elle voulût l'entre- 
prendre. Elle eft haute î mais cUc n'cft 
pas violente , quand elle n'eft point pou£> 
i^ j & ccttaineinent nous ne la pouSe-^ 
ïons point. „ 

; Z#iJfl^w,LaconcIufiondctoutc«cî^ 
l^'eftqucvousctavïiiy^çfezdai^l'Abba^c ^ 
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ijae vous y ferez du bten,peut-êtr6 peu Sc 
lentement , peut-être beaucoup & aflci; 
vîce. Il faut prier le Seigneur d'y mettre 
la main , Se de vous aider par l'abondances 
de lès grâces. 

Le Prieur. Ces Filles font veritabla^ 
ment coupables d'avoir perdu la (impli- 
cite de la foi : mais il fiât avoïier aufli 
-qu'elles ont été bien cxpolècs pat le libre 
dccèsqti'on a donné chez elles à eeux qui 
envoient la leur faite perdre, La curio- 
Jté (jui leur cft naturelle , le goût de li 
nouveauté j le platiîr de tout lire , de fe 
croire fçavantes , de raifonncr fur des 
chofes qui font au-deffus de leur portée J 
-de redrcffer le Pape & les Evêques ; le^ 
■liaifons j les habitudes au dehors, colo- 
rées d« zelc de la vérité ^ tout cela étoic 
.uftc rude tentation pour des Filles enfer- 
mées , & bornées à de funples exercices 
de pieté , toujours les mêmes , & par-li 
ennuyeux , quand la ferveur vient à man- 
quer pour les foutenir, 

/.ff DoSenr. Et le faux zclc queFelpriC 
de parti infoite , éteint bientôt cette let- 
veur neceflaire poui' foutenir par la pra- 
tique confiante des exercices de la Re- 
ligion une vie unie & cachée. Aullî k 
quoi (s icduifent les vertus d'une Rcli- 
gieufc qui s'efl: livrée à ce faux zelc ! 
^voUeZ'lc de bonne foi^que tefb-c'il4¥ 
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*iaie pieté aux Filles de l'Abbaye , és^ 
^Is que l'erreur s'y ell énblie ! Elle* 
Vont à l'Office î il faut bien y aller : Sc 
tprès cela on lit les Nouvelles £ccie(taft(-^ 
ques , les Relarîons tîes Eux miracles J 
tout ce qui s'imprime de Libcllcj ; o» 
écrit des lettre's , on «-çoit des vilîtes J 
ie tout par zèle pour la prétendue vérités 
Le recucillcmefnc , l'efptit intferieur , l'o^' 
béiïTince , k pauvreté , l'humilité ^ \â 
prariqub des Sacremens , coût eft com-^ 
munement fàcrifïé à ce zcle prétendu; 
K'efl--il pas vïai que c'eft-là le vrai état 
d'une Communauté AnticonftitutioiH 
ïiaire ? 

• Lt C$(yi. Véritablcmene je n'ai pœnff 
ipperçù que l'oppôiition à la Sulic ÙC 
tendu cette Abbaye plus régulière. 

Le DoiJear. Elle la deviendra par le» 
foins que vous allez prendre , pour y sbs 
«abjû l'obéïÛàncc à i'EgUlè, ■ 



^ 
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T R E N T I E' M E 

ENTRETIEN, 

■JU Pr/JùUrtte^UCuréJsDem»/felle, 
Il DoSeur. 

ta PriJtdtnu.'Xj Otre JiIi^cnce,Mï- 
V Jemoifelie , nous Élis 
. beaucoup Je piaifit. Je ne vous atten-i 
dois que ce foir. 

La DemeifdU. Je ne pOitvois , Mada- 
' HIC , lépondre plus cxa(5fccnient à vos dff- 
■ fîrt. Vous m'aviez prefcrit de revcrJr le 
: leodeniaiti de U Fcte. Je pouvtss ne re- 
venir que Tapièi midi : me voilÀ levenaS 
dans la matinée 

Z-e Z^oiïrwr.EtreTetmebicnconCcnte; 

MademoircUe , à en ji^er pic votre atr. 

La Demoifitlt, Contente au dernier 

poinr , grâces an Seigneot,'*: à vous^ 

f Monlîcur , par qui il m'a montré le che^ 

min.dc la paix. 

L* Pr^deme. Nos Dames de l'AbJ 

baye font-elles d'humeur a y entrer î 

-■ LaDiemoifelU. Je n'ai point été aflci 

de temps avec cUcs , pom vous tépon- 

i.^ biçi) j»éc^è(neac &K letus éSgo&n 



,l,ieJj,GOOglC 



:J14 ÉHtS-ÉttÉffS 

tions. En arrivant j'allai voit VAhbtiCt } 
qui me ïÇÇuc avec (à bonté ordinaire i 
touf fe palU êrï mdrques d'amitié de paît 
& d'autre. De- la je paiTai chez la Prieure, 
, Elle n'étoit pas chez elk : mais 'ft fus i 
peine entrée dans ma chambre , qu'elle 
vi»t m'y. joindre. Après nous être tcA- 
drement embtaflces , tous fuyez fans 
doute , me dit-cIlc , le tapage qui le &ie 
■ chez TOUS. Tout y eft paitibfc', lui dft-; 
je. Madame la Préfideiite , reprit-cUe ^ 
»'a-t*cllc pas amené un Abbé de Parisî , 
qu'elle fait prêcher en faveur de b Bulle ï 
Elle a amené , répondis - je , lïn Abbé 
pleifide fageffe Sç de ~riiodératio.n. Il a ou 
bien des Conférences- fiir la. Bulle avec 
M. le Curé & M. le Prieur * * *. Le toite 
. i'eft paHe fans le moindre bruit. El te 
iruit , me dit-elle , a été ! II a Élit, repli-J 
quai-je , de l'impreffion fur eux. M. le 
. Curé , a)ouCai-jc , doit venir ici k veilfe 
-, de la Fête. Uaurallionneurde Vous voir, 
, Frappée de aa. réponfc, elle fc tut, &ic 
~ietira un moment après. 

La Prifidtme. Le mot A'imprfffion faite 
fur te Cftré & le Prieur, lui a donné i 
pcnfer. 

La Dmoifilie Eie y pcnfa ca eiFèc, 
- Car le lendemain elle œc vBit voit de 
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M 4=<ians , « , aie dit-elle , confirlTez, 
fnoi la vcrice : vous êtes ébranlée fur U 
. iÇonfttriition- Non , lui replii|iiai-je , jo 
fçai à quQi nfcn tenir ^ Sc je n'ai aucuQ 
èowt fur ce}a. Vous ères donc toujours 
à.cet égard ce que vous avez été , & vouj 
diCtellcz toujours la Bulle. Non ^ léponr 
dis-je , je la reçois de tout mon cœur. 
Vous recevez la Bulle de tout votre cœur ! 
Et qu^ a pu produire en vous un fi étran- 
ge changement ? Là delTas je lui apportai 
les raifons dont j'ctoîs pleine Elle tâcha 
d'y répondre ; & il me ferable que je lui 
expolai les chofes d'une manière à ne pas 
fouifrir de réplique. Après une heure* 
J'entrptien fur cela , elle fe leva , & me 
.dit : U eft t)içn ttift? de nous voir air)(î 
^parées de Religion: mais quoiqu'il ar-r 
rive , je vous aim«-ai toujours, J'elpere , 
^ui répondis-je , que nous nous réunir 
jTOns. Vous fçavez , me dit-elle en me 
quittant , que tout eft eo paix dans cette 
Mailbn : je vous conjure de iic nous poinf 
faite de tracafTeiics. Vous fçavez aulTi , 
jiii répçndis-je , que j'aime U paix ^ & 
<jue les ttac,afferies ne fièrent jamjis dç 
fçxon goût. 

' f^ Diseur. A-t'eUe gardé le feerct fui 
/(focre entretien î 
' , Xi^ DmoifelU. Je ne me fuis p<jini çJd- 
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tout appcîçuc qu'elle «n ait âk ifeo f 
perfonne. 

Je vis '<Uns la journée pludeurs ?illes 
lie mes amies , & deux cntr'autrcs , qui 
«n'ont toujoHrs été le plus intiiîicmenc 
cachées. Je crasdevoir m'oovriràciJcs, 
apcès kui avoir demandé le ftcrct. Je fuis 
(trop à v«us , leur dis-jc , poui vous «r, 
£her 'une chofe importante qui me re- 
garde. Je leur racontai tout .ce oui s'é- 
tait paffé au èi}cz de mon changement ^ 
Sii je leur en e^tpoH^ les motiÊ. EUesm'é-; 
joutèrent fort attentivement. L'une fon- 
dant en larmes , ne put médire une feula 
parole. L'autre qui eft plus ferme, me dit 
ce qu'eue fçair cojitrc la BuHe. Il me fut 
aile de lui en faire fentir le foibie; Après 
divers difcours fur ce fujet , j-'ai cru , leat 
^is-je , ne devoir pas vous difUmuIec 
mes fcntimens. Vous refléchirez , (t vous 
Je jugez à pEOpoS , fiir les tattbns qus 
j'ai euïsde prendre Je parti d'obéir à l'E- 
gUfe : pen&nt comme je £iis , je ne fçau- 
ïois ne pas défirer que tous les trouWcs 
})onnes. Au reftc , mon exemple ne vous 
nnpolè nulle ncccflîté de le {\âvK ; & ds 
. quelque manière que vous pcnfiez^niJu» 
érons toujours amies. Mais je vous de- 
mande de nouveau le Iccret (ur ce gitf 
«icAC de k paApr ^nnre opus. £Ues iriy 
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Jt promirent. Nous nous embraflàmcs ," 
& elles ft retirèrent bien pcni/îvcs, 

LtDoSeitr. Ce font apparemment ^cur 
filles d'efprit ! 

iMDeme^elU. L'une des deux en ^ 
beaucoup , & l'autre avec moins Je pé- 
lietracion , a le Icns fort droit.' 

LaPré^defite. Voiià bien de k befbgni 
ûitc en un jour, 

La DemoifilU. Les deux jours divans * 
je me tins prcfque toujours enfermée 
pour préparer ma revue , je ne vis per- 
sonne hors la Prieure. Elle pafla che? 
moi un mpment , & affeAa un air prc/R , 
pour ne me parler de rien : dont je fut 
pprt aifc. 

La Prudente. Elle attendojt le Curé 
|>our s'expliquer avec lui. 

La DemoifiUt. Le Cyré vint avanc-hier, , 
& il me confclTa. Il vit un moment l'Ab- 
\>c&: : après quoi il fut long tp mps avec 
Ja Prieure , & partit làns me revoir. Je 
jugeai qu'i} en ulÔic aind , pour ne lu^ 
pas doimer d'ombrage. Je crois au fefte' 
.que tout s'cft bien parte cntr'eux. Car ciï- 

Î Tenant faicr congé d'elle , je lui trouvaj 
c vifàge plus oBVcrt ,& elle me dit d'uq, 
<ton aflez gracieux , Adieu , Mademoifet- 
ie , jufqu'au revoir. Je conjei^te par-l^ 
flji'cUe n'eft pas é^oi^iiée (J'entier djnç' 
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Wnc forte d'examen. Si cela eft , je rici» 
la Communauté fàuvée. 

Le DoUeur. Vos deux amies votis-ont- 
«Ucslaiflè partir fans vo^isrevoirî 

X'a Dffncifitle. Elles n'avoient garde 
de le feirc. Je les vis bierau foir fort ipn- 
gucment , & je fuis ttès-contentc d'elles. 
Elles font touchées de ce que je leur ai 
dit , Se dans la réfolution de s'infiruire. 
Elles m'ont bien prié de ne les pas aban^ 
donner. Je leur ai promis de les aller voir^ 
& qu'en attendant je leur envoirois îc-, 
crettcmcnt dequoi éclaiicir leurs dou- 
tes. Je leur ai bien fait promettre 4e ne 
«'ouvrit à petlbnne de la Communauté 
ijir leurs dilpolîtions prefcnKs , jufqu'à 
ce que }e les eulte revues. 11 faut mena- 

Ser la Prieure ; Sc pourcela il faut pco. 
ant quelque rempsne travailler que fbu$ 
terre. 

r-f i'rfjftïfww. Et la fiUc de Ti, le Mai-- 
«juis , en quelle fituatibri tatéz - voui 
trouvée î 

La DemoifelU. Je ne fçauroîs trop vous 
le dire. EUe ne m'a parlé de rien j. & je 
l'ai trouvée moins ouverte qu'autrefois. 
Je m'imagine qu'elle ne fçaît pas ma fi- 
tuation prefcnte , & que c'eft ce .qui l'a 
cmpêcJicc de s'expliquer avec moi Uir cjc 
. fjfiCz]^ a reçu de M. fon perc. Je n'^ 
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fii ciû devoir entrer en marierc avec 
«Uc } parce qHC je ne crois pas pouvcnc 
compter fur le fccret de (à patt. Tour s'eft 
«tonc réduit entï'elle &c moi aux politcf- 
fcs ordinaires. Nous ne devons point aa 
'ïdftc avoir d'inquierode lùi.fon compte. 
Elle fe laiTera certainement inl^uire. Se 
elle fera ce que lui demandc'M. le Mar- 
quis j pour qui je lui connois une dé- 
férence fans refcrvê. Ah l veilà M. fc 
Curé. 

■ L* Tripdente. Nous croyions , Mort- 
iïeur , apprendre de vous des nouvelles 
«le Mademoifells. 

: Le Curé. Je vcnoîs vous dire , Mada- 
me , que je l'ffvois laîfTce en bonne finté , 
Se que vous la verriez ce foir. EUe m's 
prévenue contre mon artffnce. 
- La PrifidenUr Je lui ^ai gré de fort 
«mpieiTcniinr pour nous iejoindie. Elle 
nous à rendu bon compte defoii voyage, 
■„ La DtTimfilie. Je ne vous vis point , 
Monlicar , après le long enCHnen que 
VOBS leÛKsr avec la Pneuie, 
zrLfCHrê. Je partis exprès' fens vous 
vx^îr -(.de peur qu'elle. ne foupçennâttxo|* 

^e CQncèjx' entre vbùi» fie imôit- I 
-ri-cfleswj/SiÛlf.^Uc lie manqua p*iat 

de sousixl^; que' je p^étoitf oéchiée à 

jittt :...-..:....,.. .;■ ...-■., -.. . 
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Le Curé. Eifc me dît «uffi que les ConP 
Ceiences avotent (ait itnpteffioQ lût M. le 
Prieur & fur moi. 

LaDemeifelle. Eltc me fot^aile pïilel» 
& je ne pus lui <bllîinutcr 11 veiicc. ^ 

i* Cia^. Je ,he la lui diffirmUai pa* 
noti plus : mais je le Es avec tant de re- 
tenue , qu'elle ae s'iÉnoudu poiiw. Ellç 
me dit entr'aiKTCî chofes : Vous ne me 
Jonneriez pas l'abfblucioo Hans L) dilpo-^ 
^tion oii je fuis. Je ne croirois pas , Iw 
lep^quai- je , pouvoir vous la dooner t. 
mais , ajootaVie , vous avez en Confén- 
lèur qui vous k donnera. Si je fîris mit 
*i£&>OKe , ïeprit-cllc , fabfolutioo fcrt 
nulle. Je le croii ainfi, loi dis-je : mai» 
vous coûteroic-tl tant de vous inftruire i 
.Vous ne iç3vc2 que ce qu'en dit coa~ 
tie ta Bulle : vpus pourriez examioer fé- 
xieulèn^nc &: peler ce gu^pn dit en &. 
fcvcur. Je. vous avoaë qufc je n'ai pu y 
lefîftcr. Elle n«.coni&mne <^iK Ce ouï W 
Concile de Trente a Jé^con^traie. I.4 
eonclufian fut qu'elle me pria As ii ve* 
air voiiaufwemicr'jowr. C'£ft,jce.nie 
fcmble , avoir beaucoup oBrenn d'elle;.. 
Je fuis pe'r&adé. , Madcmoi&llc , ijott- 
vqusi'avc» foït éhrad^c.EHç/çaiàootn- 
fcicn Vous tentez BU'ftupni&jque.wHifr 
a'étcs point de caràiaerê à rompre ieto 



nigagemcns que vous avkï pris, Éins en 
avoir de lbli<îes raifens. _ _ 

Lti Préfideme. Voilà les chorès dans le 
SKiileut train du monde. 

hiDeUtmr, Je n*aî phis rico à foiAai- 
ter ", & )e partiras bien content de l'état 
où-le vouclaiilB. - - 

Lt C»ri. Vdus attendrez du moins quff 
j'aie &t un fecond voyage à l'Abbaye. 
. i>Z)o^iiir.Ma<£unekPEc(îdentciçaîe' 

ÎiK je ne puis me difpenfer de me ren- 
te demam à Pam. Je fuis Ûebé de ne 
pouvoir dire adieu à M- le Pticur. Je 
vous prie, Monfienr, it te loi témoigner. , 
ha Çemoifetlt. En tevciUDt de l'Ab» 
îaye ^ je me faiibis un grand pbifir es 
paflcr quelques jours avec vous. Je ne 
comptois pas que ma ;oye dût êœ Si 

tOVitXK. 
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Des PB.1NC I PALES Mati e RES 
; Contenues, dans ce Volume. 

^ Premitr Entretien. Psi^ei. 

UVe Prefiaeote propofe i un Doûeur Je ve- 
nir aTcc elle paflêt un mois à la campagne. 
Son Cuié 8£ un Prieur s'étant lactés contre la 
C<aiftitm;oD,eUe leui a aemandé s'ils vaudroienc 
foutenir devam un Habile Conftitutionnairc ce 
qu'ils araneoient. Ils y ont coafeoti. Com- 
ment on &s ftbligeia-i tenir jjuole. Le Deâeut 
topfent au voyage. 

SecohâErttretUn.V.T' 

Xa Prilïdeme ràpfelfc au Curé & au Bjieu* 
l'engagement qu'ils ont pris. SHe leur préfente 
le Dofteuc pour raifonner avec eux fur la Bulles 
Ils tSchent inutilemeot- de reculer. On coq— 
Tient de faire Jeu r Conférence s par femaine- 
Une Demoifelle p^itente du Curé , fe déteadi 
«l'y aOiller. 

Treijume EMirttien. P. 1 1.' 

On fe fixe i examiner les lor. PropofiiIôaS^ 
eondamnées. Le Dofteur développe le fe as de 
la première Piopofititm , 8c il en découvjie le 
TCnio. ' 

Selon le P, Quefnel , le pécheur manque mfr- 
iue de h grjce de te pàeie ^ p«tu. dcvûndcE U 
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■ tien Ae fortir de fon étu. S'il prie , fêtpritre* 
Ae Tçac point dicéciennes. 

Le P^ Qiiefnel penfe comme il parle. C'eik 
un Auttut tiiivi , (jni a fon fyftême. 

Ne fît-il ijue nier U pofCbilité des bonoes. ac- 
tions morales , il feroit toujouis repichenC- 
ble. 

- 'C'eftUdoflHna de Janfenius , qu'il a puifée 
dans Baïus , Sç^ae Pie V. & Grégoire X I I [- 
oiir condamnée. Mal-i-propos elîe ta attribuée 
I S. AiisulTin. 

■ Sans la grâce efficace on ne peut faire aucuns 
tionne aâJon : quiconque' noie la loy Ae peut 
iottC pas la garder : c'eû l'berefie Janfenienne.. . 

Les Thomiltes n'admeiieni point cette ex— 
ptefGon.qu'on ae peut rien fans la griKp efficace^: 
ce feroit tejctter la grâce lufEraDte. 
♦ te lyMmc de Janlcnius. exclut la giac'e Tute- 
làoie, 

DiiFérence du Janfenirme & duThonùfmer 

QujUlrime Entreùen. R j i. 



jnde rien en vain. S. AoguAia' 

teconaoîc une grâce fulfiraDie pour sc^mplic 
lej>rjéi:epte^ , ■ , ' \ - ' ' ■ 

~ Abus de l'^ttt^ritë des Pères, pour' juAifier Iv- 
ïV Qucfiiel. L'cïçmple du Je/uite , d«pt on- 
voudnoit l'auiorilêr , le condamne. La- quatre— 
me PiopQtition. inËnue clairement l'ecreOi' de 1*: 
pcécedeme. , , 

Le P. Quefnel copie Janfenius for l'alTct de<-: 
grâces extérieures. Loin d'endurcir-, cllesdifp»- 
fç^t 4 giofiter des grâces jntetieum... 

Etrange idée qu^il donne de Ûieu , en di^t' 
qiie dans l'ancienne Alliance, 11 laiffoii (on peu— 
pif dans'l'impuiflance d'oblètyei la loy. C'était'' 
Rac Comédie , icloo JanTcniui» i 
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S, Aofiaftta connedit ériàemmeM les di^ 
■res que (es faux difciples lai atnibuent. 

Cinpiiime Emrrtien. K 5 ^^ 

Po\irquoi le Curé & ïe Prieur fe i!iferL<fent S 

fcibiement, La Demoitellc Jauftiiife eft »"' 

eWe de la conduite dit Do^fcu*, SiKmuti 

ion égarJ, 

Sa Femme de ciambre a affTfté fiaetranenr 

aftJl CouKrences ; elfe cft frappée de la ioC' 

»ine du P. Çtyefnel fur l'impiuffancc de gjidef 

t loy , où il fuppofe les Juift. 

Ea Pr^fidenrc eneaee le Dofteur i àHawif 

avec elle un Marqua du voifiaaga. 

Siiàémf Entmim, P; 58. 

ïânfe de ta %nix eiEcacc pour.garAr fcr 
■ommandemcns de Dieu , oa ecfle d'Icie (^m^ 
tien , felmi te P Quclèelt- - 

Luther & Calvin HC compornit ITEglife que 
tés (euls Jaftei .■ Cajwn * Zuîogtc t« la cwn- 
pofent que des feuls Elus, ta foy^mêrae Un» 
]« chr-rtré fim in Chr^en , ftloà le Conàle 
«feTremê; 

Le P. Oliefiierertun Homnœ ^otif ; wn le 
cwndame fiifun afflas de Propofitions qui ■s'tr-, 
pÉquewninumrileine*». Sans lagrace cl&Cacè 
on ne peut yas «mfêfier jfelus-Chtift. S. Pietie 
lac/tpi'illel^ia , ne pDt donc pasle tonfènèr; 
a'eft ce qui fit condamaer M. Aniaui par Is 

in qud feos fcs Janfeniffes admctTem onff 
jçrace fuffifaflW , fc difcm qu'on itfiftc i l* 

gF»*.- --- 

iear iitfigne aiiffliiifé an Ajèt de la ^étitt^ 
iaJ6 hipfic0iuw Us Ktftixioia moialcf £»r £bw 
It-Bofliieu. ....;. * 



T A s l E. 

' lé P. QuèfoeJ aD»hemati(ë pat le X^afidfr 
ie Trente. Cpœmeni Dieu eft tout paiflant p»r 
^ {rrace. 
Tetie de rdm AnguAin fur I« lefifiance à 1* 

«"':<:■ 

Paflage de S. Profper infidelkmenc ttadmt par 
fcs Janfi:hiftcs.Difpofitions du Curé Se du Prieur; 

' Septième Entrttien. P. 79. 
- Le Uarquis met de lai-m*tnc la Prcfidenter 
$t le Doâeur for les Conffitences. 

Il priretidêtrc Catholique , feus fe foumec- 
neâ la. Bulle. 

Vooffé fuT cela il comprend qoe te choSk eOt 
iciieufe,& il promet d'y penfcr. 

. . Hnitime Entretien. P^ 8 j^ 

Wyerfeï ^opofiaons od le P. Qatlbd iwi 
blit au'on ne peut refifter i iapîrace. Le peeteitt' 
n'a donc pas la graice , po» éviter k mal. Cel« 
jner le liWrtin à l'aHc. 

Ce rylUme cmidutt am: aËtimmatious dts 
. Qiiiétifme. Le Concile de Trente cendamn*- 
«t» doarto*. Sentiment de S. Anguftia.fur 
cette manere. 

■- SWon'loP Q^ftwl poior de'gracequt yAr 
h fey. Ce'qaî tiiit de ccttx doâtinc: S. Augu^ 
lin la combat. On eïplîque u» Tex»e àk C« 
ScTc , oà itlfemble la faveri&r: 

■ Naviéme Éntretkf.V- ia^ 

"'t^''Mafà"uis-a troOffélé'Biiear -oioins^cidS 
«>nti;e-U Coiifthmion; 'ifjrfit'U PrélîdefatB- 
dr'farcnviWrVquelque fiiite f^iu^■ï'(nftrmfeJ^ 

Elle lui eftiejrè-lÉ»ÈMtcricn!f deH-^SomtcAK; 
le lui promet de l'aller voit avec le Doftcur. 
lA Demotlêlle a a&H fecueitcmcac i 1» 



TABlft 
«fernieie CoaUcence : elle cb 't& toat-i^aîC 
«onccpte. 

Le Curé & le Ptkui changés , traTâiUetoDt i 
■amener Qne A-bbaye voiUne , tif ils oai {ait 
ïieo du mal. 

ta Prélîdenv raconte i ta DeipoiMe ce CfOS 
le Marquis lui a mandé. 
; lé DoAeur ea prend otcafion de M repté- 
fentei qu'elle devrait s'inAruire. La Prélîdeats 
l'tnrite à alfïfter aux CoaltKnces. Elle (e déièud 
d'y paroîtrc i caufe du Curé : mais elle pioraei 
ty àffiAet uns ètie vue. 

Onzième Entretien. P. ifiJ 

Si le parïori des péchés eft Ea première grace^ 
te pécheur qui ne (e convertît point , n'a pc^t 
de grâce pour fe convcrc r, 
. . S'il n'y a point de grâce tors de l'Eglifc j 
ceux qui. hors de l'Eglife fuccombent i la ten- 
eatioM , pec&ent iieceflàîremcM , ou ils pcwrent 
y rcfifter fans la grâce. ■ 
. Ne.devoifconpasdiffijnukftkmald'unliïic 
^^ni faifoit d'ailleurs du bien i 
'Selon leP. Quefnet Jefus-Clirift n'a iiem»dé 
lê falot que des Elus. C'eft ouijîet l'effetancff 
due tienne^ . 

On veut humilier le jufte , & o» ft met ho» 
d'écac de confoDilre le pécheur. 

Les Janiëniflcs & joueiit desdécifioni-ile l'E- 
glife pat i'efpece de volonté aweceden^tc {IP'^ 
adnfettent :en DieudB.fauvet les Eommes., ."., ; 

Én.qutl.fcnï flsa4mc[tent ^ué JeTus-Ct^ïlt_ 
^ no» pour d'aïutes ^(^Isoi'i ^^^ ^"^ 



,!JGodfr'*^ 



TABLE 

iDeul^e Etttretm. P. i3«; 

t-a Demoifêlle eft frappée Je ce qu'elle a en- 

«cniju fut la volonté de IJieu reÛtainte au fajut 

jdes Elus. Elle en tire les afiteufes conféqùen- 

<ccs. 

Les Jugemens de Dieu font au dcffus de la 
caifon j maii ilî jx fçfturoient ëtte conctc U 

. Elle ne peut oomprentJre que Jes Jauféniflet 
penfent ce qu'on leur aurtbite. On Jui monicc 
^qu'elle l'a dû pcofçr elle-iaênie , en tenant l». 
grâce inéfiAibte. 

En quoi con£ite leoayftere^ la prédeflina» 
lion. 

TrtS^ème Entrelie». P. 138. 

Ope vent dire le P. Qnefnel par Us tairim 
%Hmamt que produifoit la gtacc d'Adam i Ceccc 
igrace , félon lui , n'étoic fumaturelle que de 
Aom, ^ 

C'efl ce qu'il eafeigne après Baïiis Si Lu- 
ther, 

Ridicule diCérencc qu'il met entre U guet 
a'Adam & la gtace chrétienne. 

Selon le P. Quefnel , fans la grâce pn nepeuj 
£iie le moindre bien moral , ni «jucune aaioii 
-qui ne foit un péché. FauITement il impute ce 
ientifnent au Concile d'Oiange , 8c Â S. Au^ 

f n.difànc que U eortnoijfanee de Dieu fans Is 
gractnepraiitiit qif orgueil ^ qu'ofpo(itiaa à Dieit 
mime , il s'accorde âuflî peu avec le bon fea» 
..qu'avec S. Auguftio. 

Xoiale eïttavagantç du P. Quefuçl dans U 
quaiantc-nolE^e Ttof ofition. 

'iS ' ' 
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Ne mettant avec Baïus aucun milien «Mw U 
•harii^ * Ucupiiiitë , il rëJitii touwsles ver» 
tus à la chaiixé feule .- héti&t conismaée jM 
^ Concile de Tceote. 

Poftciae de S. Auguftin fui cet» roatiefe, 

QjumrKÎim EntrctUtt. P. i6\' 

lu D'emctifellè tou[-4'£iic^ltian]ëc , pTofQfît 
(^S didiculcës au PoAenr. 

Qn nous objeâe , dii:-elle , qu'aucoo de ccn^ 
ttui fe (Umneat, ne pourra fe reprocher aucun* 
Auce Qu'il aie pd ëvicer. Dieu ne peu[-tl f» 
fai^e des cbofcs incroyables } Mon €00^^^"^ > 
yptès tout , efl fodmis à t'Eglife ; puil<)a'Â ap-? 
pelle de la Bulle à l'Eglife aJïemblée. N'y a-t'ii 
fii eu d^ l'intHgue Hç. de la'cabale pqur foitt 
jreudre U Bulle î Qn cite tant de Paflages de 
S. AuguJtin en faveur des T'topofiijofii cQt>d«H' 

. U DoÂnif h fàtis&it fur Mut , 6i_ U l»Sk 

pref^uc convaincu^. 

Siuîti^fme Etittvt/eft.P. jyj: 

Onze Proposions , d4 le P. Quefnel éfablif 
>prés fon maître JanferJus , qu'il n^ a point de 
vertu CuiS la charîtë ; 8c, que toutes les ycitut 
«Iirëtieaoes fe fëduifem à elle feule : que toDt 
re qui fè iâit , par un autie motif, cft.inutilc ^ 
(iriminel. 

L» ffitr* dit mfitf tfi ua tumimu fechL 
Mwtifne commode pour les pécheurs. Elle le| 
- difpenfe de prier , jufqu'â ce qu'ils foient coor ' 
^rds. 

Seiop le p. (^la prière de l'impie , file-ellç 
peflêt de la crainte des JugejncfU de <L>ic(i , 
t& maui-aife, ■ • . f 
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Si là fini* erminu iit fufflict , Ht le t*. Qde^ 
kel , snime U ripentir , flui ci refentir tfi vioUni, 
fl»s H tmilHtt «M diftf^'tt, S. AiijJufiiD pcofc 
Wn autrerneht. 

Oi^fence elTeniteUe carte la ctaiUte ié Dieu 
le la ctainte Jes jidmifiet. 

Crainte lèrVile , crainte fertîletneflt fertfilff. 

Drfcilioflj du Concile de Trente fut tS craînK; 

Seniiment de S. Augultin fut cette matière. 

i>topo&iotis liiitmles du fête C^fnel ïuf 1> 

Sei^èKe Entretien. V, iffi^ 

Le Prieur ttcoonoît que le P. Quefnel eft un 
KoVate r , & il prend le pani de fe foâmeiire. 

Il va i Paris taire une ConfeAIon générale , 
& fe faite relever de l'eScominuaicatioti qu'il « 
cucouiuK. 

Dix-feptlime Entretien. P. lot. 

La Demoifelle eft encore attèiée par les pré- 
tendus miracles , attelle par des témoins raU 
Dtitnbre. 

Le Uoâeur'lui fait fèntit combien celte dif&- 
culi^ eft frivole. 

Elle eft prête i le rendre. 

Dix-huitiéme Emretien.V. loS.' 

■"■■ Tranquillité du Prieur depuis Ton Aan^eii 
ment. 

1 1 v3 déclarer au Curé le fujei de Ton voy^c, 
K la faiisfadion qu'il a de l'avoir fati. 

Ce qu'il y a à efpérei de l'un <c de l'aut» 
^ODT ïi, Commuuauié înicâée. ^ 

Ffij 
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tttitnt Dil elle toîe fon ConfèlTciir, Sc par I^ilW 
fanitè des Evoques qui »jetceiit U. Coaftidï-- 
lion. 

Le Ooâeur levé ce reftc Je Joutes. 

Elle voudrotc conferver fou Confcffeut aatf 
gre fa neuiidité, liDé conrenc enfin i Eoni. 

yingt.deMxiime Entretien. P. 146". 

le P. Quefnel veut établir l'iif^ Je tccitef 
tn>«e le PrËcEcIe Cansn de UMelfe. 

Il veut cjh'ob Ji^éie l'ablôlutiou i tout IflT 
monde. Excès des Janfeniftes fur ce p»in(. 

Selon' le P. Quefnel le pechei» a'a droit d'af-> 
fi&et â la MelTc , qu'au quatorzième degtj Jet 
fa conveinon , oii il eft recoUcilii. C'eft dtf 
^Hoi adoucit à plùlîeurs le d^lai Je I^abrolu' 
■tion. , 

Ea quoi coulîfte le RicbetifÏAe ; le P. C^eC* 
eel tend 3 le rdnokivtllerr 

La 9t. Propofition ne tetiJ qu'à raffurer fe^ 
Janfeniâes concte les excommuoicatioiu JoDt 
Si fontfrappft. 

La pTopolkioB eft dangereofe ft faaâêï 

Selon le F. Quefnel les Janfeniftes font eX* 
communias ptfiu la d>£fenfc de la vciicé : fauîTe* 
n>ent il fiippore que & Paul a é\è eicommunif; 
Les Janfeniftes follement figurés par Malckus , 

fuëri miïttculeufement par J^fus-Cbrift de Jtf 
leûure qu'il aiefueJe S. Pietrt. 

Vtngt-troijtème Entretien.V. 174,^ 

Le Curé fê lenJ enfin â la vérité. 

Il fenc tout ce que fon changement exige JV 
lui ,.k il eft tefolu à tout. 

Il put poiu atlei £ute une Coo&flûui z^iiH 
nie. 
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Phtp.^Hât^iime Entretien, p. 1^^; 

le Odâcui apprend \ I9 Piéficlcnte le djpatt . 
ia Cari. 

L'availcage qu'on peufiftcDilce de l^conver' 
CoD. 

La Pimente ap(trend au Doâeur qtK 11 De^ 
nioirelle i hsUM tout ce qu'elle avoit d'Eciùt 
COntte la ConAiiution. 

Ih conccrtenc de lui faite &iïe lioe ACiaiie t 
fAbbaye , paur commoDcer à icpaiet le WÂ 
Qu'elle y a fait. 

ils fe dirporem i aller voir le Marqnii. 

P^irigl-éfrtifmémt Entretien. P. 18 j.' 

Li D^moifelle facomeau Do^fur ce qt^dftf 
t fait de fes mauvais Ecrits. ,' 

Le Dofteur lui propofe de Ce recirer pendiat 
Quelques jours à l'Abbaye^ 

Elle yconfcnt, 5; elle lui Eiic le plan de c«M 
Maifon. Le mal n'y cfi pas £ins remède. 

Vtngt-fixiéme Bntretim. P. iS?. 

Le Marquis eft révolté contre U doiflrini iA 
!■. Qii^fijel , & il Te ddclaie pour la Coalllta' 

■ Il «ut envoyer les Untritinu d fi fille, * 

l'obliger j changer de fcniim;ns. 

Il eft pcrliiidé que le Curé , le Prieur , 8C la 
Deinoifelle , ^,int tous changés , ils couh' 
buëront â ramener l'Abbaye i l'obéïffince. 

^ Pmgt-fe^tUmt Emretien. P. 1$ %. 

Quelle idée le .P. Q.iefnel donne de TE^bâj 
U geait (m cela conuoe S. Cyraiu 1 
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DiO! nife a^ p. quefn^ l'Eglifc cfi 1 1'^* 
esd des Jan&nillK ce que la Synagogue ^toif \ 

liWgacd des Apôtres qu'elle petRcucoit. ■ v A^ 

Ce o'eft point i l'Eglife Romaine que Je% i 

]an(etiiA».peuren[ fê dite.upis. Ils regardent le 
jugement de cette Eglife fur leur doctrine , conv 
4ne le jugemenc de U Synagogue lui k dqâtine 
4eJefos-Chrift. 

Vaine défaite da Parti poar mettre leur doçr 
tfine à couvert de;i ccnfures de l'£gli/e. 

L'Eglife par des Jugemens réitérés les flétrit , 
ti condamne leuis livres. Elle les conaoii mal t 
ce lï>nt des Saiats , & leurs liires ne ren&imenf 
que la cÉleÛe doftriiic de S. Augui^in. 

Excès prétendus' de l'Eglife dans la manière 
dont,eIle traiite.les Janfêniftes , & dafis l'éx}.-. 
gence de la ^gnature du F'pnnulaireF 

Vingt-hmtime entretien. P. ^oy. 

Le Cure rend compte de fon voyage. H ef 
fonieuc & plein de courage. 

On arrête avec lui la leiraite de la DemoiTcUç 
^ l'Abbaye. 

Fingt-neimime Eptretieu. P, 3 1 i," 

Le Cuié avec le Prieur proppfenC au poâeiv 
on projet de révocation de leur Appel iu Aituf 
Concile. Le pofleur l'approuve. 

Il eft d'avis qu'avant que d^ ',> publier , t\ 
^flàye d'engager les Curés qu'il a fait Appel- 
Jet , i fe j,oinare 4 'ni- Us cipercnt de les ga- 

Comment remédier aur mauvais livres rér 
pandus ï II ^udroii en donner de bons. 

Ce qu'on peut efperer de leufs _^ijjs Ponf 
fifMOff l'Abbaye gât^c^ ^ 
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^entièmt Entrgtien,. P. J2j7 

Ce que la De^noirelle a commencé de fâtw 
#J'Abbjye. 

Elle a jvoiié foa cJiaDgcment à la Prieure* 
^'embarras de celle-ci. 

Elle a obtenu de d^ux de fes arnica , qu'elle^ 
f'injlruiroient. 

Le Curé a fait doucement connottre i I# 
^ieure ce <^\^'A penlè ; il ne -l'a point effarj)|ii 

ifi Boâcw t'en tetoutne i Paiiv 
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